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DISCO VRS
D VN FID ELE

SVIET D V
ROY,

Touchant l'eflablijfèmer.td'une Co?n-
pagnie Françoife pour le Com-
mer ce des Indes Orientales,

'Adresse a tovs les François.
' I l eft de la grandeur d'un
Eftat, que fes peuples s'ap¬
pliquent'aux exercices mili-
■aires, pour relifter aux en-
treprilès des Eftrangers; il

n eft pas moins deloii utilité qu'ils s'adon¬
nent au Commerce, pour aller chercher
dans les parties du Monde les plus éloi¬
gnées, ce qui peut contribuer au bonheur
6c à l'ornement de leur pays. Et de fait,
cette occupation accomplit toute feule les
deux chofes que les grands Politiques défi¬
rent le plus ; je veux dire, qu'elle retire les
hommes de l'Oifiveté , les endurcit à la fati¬
gue en mefme temps les comble d'hon-
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neur & de biens. Tellement cju'il manque
quelque chofe à la proiperite d'un grand
Royaume, quand le Commerce n'y fleu¬
rit pas à l'égal dés autres profeffions, 2e
quand les particuliers par une mollefle dan-
gereufè, négligent la plus noble maniéré
de s'exercer , & le plus légitimé moyen de
s'enrichir. Mais, certes, il femble que le
Commerce foit de la nature des Arts libé¬
raux , qui demandent le repos de celuy qui
les cultive; Et comme iln'eftpaspoflible
que parmi le tumulte d'une vie inquiété
Pefprit reçoive ou retienne ces belles habi¬
tudes qui le rendent h recommnndable
quand il les poflëde : Auflï eft-il vray de di¬
re, que le Commerce ne içauroiteftreen
vigueur que durant la Paix,qui eftà l'égard
d'unEftat, ce quele repos d'efprit eftà l'é¬
gard d'unparticulier. Ce n'eft guere laiâi-
fon, au milieu d'une Guerre inteftine ou .

eftrangere, quand tous les citoyens font
obligez de fongeràla defenfe de la Patrie,
de faire des Voyages de long cours, & d'em¬
mener hors du pays ceux qui doivent Iuy
rendre fervice. En ces malheureufes ren¬

contres l'abfence tiendroit lieu de defer-
tion, 8c le defir d'acquérir qui eft honnefte
en un autre temps, palferoit alors pour une
avarice criminelle. Chacun fçait quelle»
efté l'agitation de la France depuis cent ans
Se plus; Quelsorages ellea eu à combatte;



A quels périls elle a efté expofe'e. Il n'e»
faut pas dire davantage , pour ne point ra-
fraifehir la mémoire des malheurs qu'il
faut s'efforcer d'oublier. Il fuffira de remar¬

quer j qu'après avoir évité les plus dange¬
reux écueils, elle fe vit encore au commen¬
cement du regne precedent plonger dans
une guerre civile , par la révolté de quel¬
ques-uns de fes enfans, que la différence de
Religion avoit efloignez de l'affeâion des
autres, 8c avoit fouftraitsà l'obeïffance du
Prince. Cette affaire ayant efté terminée
glorieufement, 8c les peuples ayant efté
ramenez dans le devoir, fans deftruire leur
Liberté, ni violenter leur Confcience, elle
fe trouva oblige'e de fouftenir contre les
Eftrangers une des plus longues guerres
qui ait efté depuis la fondation de la Mo¬
narchie. Et bien quelajuftice de fa caufe ,

la valeur de fon Roy, 8c la fagelfe des Con-
feils dont il s'eft fervi, l'ayent toujours ren¬
due viftorieufe ; neantmoins ileftmanife-
fte, que cela ne s'eft pû faire qu'avec des
foins incroyables, 8c avec un zele extraor¬
dinaire de tous les membres de l'Eftat. Et
ainfî , il femble qu'on n'a pas dû s'eftonner
fi les François ayant eu tant d'occupations
chezeux-mefmes,n'ont point tourn alcurs
penfées vers la Navigation 8c le Trafic, 8c fi
nos Voifins qui cependant s'y font appli¬
quez avec foin,en ont remporté tant d'hon-
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iieur, 85 y ont anvaflè tant de richefles. 31 T
ne faut point encore trouver eftraage., fi
jquelques entreprifes. de particuliers n'ont
.pas eu,tout le fuccés qu'ils s.'en eftoient pro¬
mis, parce que la plufp.art d'entre eux
ayant eu d'autres.affaires qui leur touchoi-
ent de plus prcs, durant nos troubles, ont
pourfuivi ces commencenteus avec len¬
teur , & les ont fnelfne laifle tomber dans le
defordre, par le peu de diligence qu'ils ont
faite pour le prévenir. Mais, aujourd'huy
.que Pieu nous a rendu la ®ranqurljitéfi
deiiree,8t que la Francejouit d'une profon¬
de paix fous le glorieux gouvernement de
•ion Roy. Aujourd'huy quela fige condui¬
te de ce Prince, Se £1 terme application aux f
affaires, font les objets de l'admiration 8c de l
la crainte de toutel'Etirope .ilyauroitua
juftefujçt d'efto.nnement, fînoftrç.Nation
nevouloit pas faire quelque effortpôurle
remettre dans un droit qu 'elle ne peut per-
.dre, & pour le procurera elle-mefme, par
Tefiablifièment d'un fameux commerce,
.les utilitez, ineftimables què lès yoifinsen
-reçoivent.

,0r entre tous les Ggmmerces qui fe fotlt
dans toutes, les parties, du Monde, iln'yéa
apointde plus riche ni -de plus confldera-
ble, que celuy des Indes Orientales. C'eft
de ces pays féconds que.le Soleil regarde de
plus pre's qu.elesnoftrçs,' qu'on rapporte
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■ce qu'il ya dfcpluîpreçieux'pirmi'leshQin-
•riiesSe .ce qjui contribue le plus foit'à la
doticeuridela iVâé , foità l'Eclat&.à la'Ma'
gnificence. "Cieitde là qu'on tire l'Or & les
•Hen-eriès;C!eft de làque viennent ces mar-
chandifes fi, renommées 8t d'un débit 11 af-
feuré, la Soye , h Canelle, le Poivre, le
Gingembre, la Mulcade, .les toiles deCot-
•ton,IaOua.te,laPurcekme, les bois qui
■fervent "ù. toutes les teintures , l'Ivoire,
'l''EnCans,le Bezoart,'■&milleatltrêscom-
nioditez,,:sufquelles lesbommeseftantad-
coullumez, ileftlmpoffible qu'ils s'en pàf-
■feht. C'eftdeformaisune necèffité indif-
penfitble de fairevenir de toutes ces choies 3
&je ne voy:pas pourquoy nous les vou¬
drions, Toujours recevoir de Ia;;màin d'au-
tmy,8cpcairqtioywous fiéfulerions de fài-
reigagrièr élofelhairant à nosCitoyénsce
qne dés-eftràngdrs 'ont gagné 'fur eux juf-
qu'àprelènt. Pourquoyfaudroit-il queles
Portugais, lesHolkndois, les Anglois', lies
Danois, ailaflènttous les jours daiis les Indes
Orientales, y -pofledaflœnt des aragaain's;&
dés foiiferelTes, 8t que les François n-'yeuA
fêiit jamais ni l'un ni l'autre? À quoy donc
nous lervifoit-il d'avoir de fi bons pbrts';
d'avoir tant de vaifféaux; fi grand nombre
de matelots expérimentez -, tant devaillan.ï
foldats? A qnoy nous ferviroit-il de nous
vanter d'ellre fujets. de la: première .doit
«fi / A4 ronne



8
aronne de l'Univers, fi les fujetsde cette pre¬
mière Couronne n'avoient pas la hardiefle
de fèmonftrer dans les lieux oùles autres

le font eftablis avec empire ? 11 voudroit
prefque mieux n'avoir point tant d'avanta¬
ges, quedenes'enpasfervir, & eftre ar-
refté par impuilfance, que par le deffiiut de
relblution. Ne feroit-ce pas une honte,que
nous n'ofaffions entreprendre avec affeu-
rance, ce que d'autres ont entrepris dans le
doute ? Que nous n'ofaffions traverlèrdes
Mers où ils fe font expofez lors qu'elles
eftoient inconnues? Avons-nous donc trop
peu d'induftriepour nous fervirde leurs in¬
ventions , ou trop peu de courage pour fui-
vre leur exemple ? Voudrions-aous plus
de facilité que celle qui nous eft acquifè par
leurs travaux ? Voudrions-nous unecerti-
îudeplus grande de la bonté de l'evene-
ment, que la richeflè 8c la gloire dont ils
joiiifiênt ?

Mais, il le faut avoiier, les Inventeurs des
choies ont une certaine gloire qui ne le
peut communiquer ; Us n'en fçauroient
faire part à perfonnej Us la poffedent toute
entiere. Les Portugais auront éternelle¬
ment celle d'avoir découvert ces fameulès
provinces de l'Orient, & leurs Rois mefmes ,
ne dédaignent pas de s'attribuer les premie-
respenfées de cette entreprife. En effet ils
difent que dés l'an 142.0 Henry Duc de

Vifeo |
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Vifeo, fils du Roy D.Jean premier, s'ef-
tant perfuadé par la grande connoiffance
qu'il avoit de l'Aftronomie & des autres
fciences, qu'il devoit y avoir plufieurs Ifles
dans la mer Oceaneoù l'on pourroit aller ,
il envoya quelques vaiffeaux pour s'en
éclaircir, lefquels découvrirent l'Hle de
Madere, & qu'en fuitte d'autres firent voi¬
le le long des colles d'Afrique, où ils firent
de nouvelles découvertes. Toutefois ce

deffein qui avoit elié alors entamé fi heu-
reufement, fut interrompu par les guer¬
res , tant durant le regne d'Edouard fuccef-
feur de Jean premier, que fous celuy d'Al-
fonfe. Mais Jean fécond fucceflèur d'Al-
fonfe, continuant cequefespredecelTeurs
avoient commencé, envoya en 1487. un
certain Barthélémy Dias pour courir toute
la cofte d'Afrique ; & ce futluy qui le pre¬
mier doubla le. Cap de bonne Efperance, à
qui il donna le nom de Cap des tourmentes,
à caulè des orages qu'il fait ordinairement
en cet endroit. Et ce nom luy feroit peut-
eftrc demeuré , fi le Roy mefîne n'avoit
voulu le changer en un autre de meilleur
augure, & qui eftoit fondé fur l'Efperance
qu'il avoit que ce nouveau progrés luy ou¬
vrirait le chemin à la conquefte des Indes
Orientales, à laquelle il afpiroit avec beau¬
coup de paffion. Toutefois avant que de
hasarder fes vaiflèaux dans une mer ii vafte,

Bj il



IO
il envoya des hommes par terre jufqu'aux
Indes, afin de s'inltruire des plus experts
Pilotes du pays, de toutes les adrefles de
cette route. Mais la mort l'ayant furpris fur
ces préparatifs, il laiffa la confommation
de ce grand ouvrage à fon fuccelfeur Ema-
nUel. Ce Prince donc ayantreceu toutes
les inftruétions neceiïaire, fit partir quatre
vaiifeaux de Lisbone au mois de Juillet
*4,97. fous la conduite de Vafco de Gama,
qui après avoir doublé le Cap de bonne
Efperance, nonobftnnt les terppeftes, 8c
vaincu l'importunité desfiens, qui deman-
doient à retourner, arriva heureufement
devant Calicut au mois de May fuivant ; Se
âpres avoir efté deux; ans abfent, il vint lu y-
ttiefmeapporterles nouvelles de lonheu-
ïeufe Navigation, 8c jetter les fondemens
des grand.es elperances que l'on en devoit
concevoir. L'année d'après-, le Roy y ren¬
voya quatorze vaifleaux tous la chargede
Pedro Alvarez, & continua depuis à y en¬
voyer plufieurs flottes pour fe fortifier
puiffamment dans ce pays où il trouvoit
tant de richeflés. Et par ce moyen il le
rencontra, qu'au meime temps que le:
Roy de Caftille s'emparoit de toutes le?1
nouvelles terres du collé de l'Occident,
les Portugais failbient la mefme cholè du
cofté de l'Orient. Et c'ell ce qui donna
lieu à ce fameux partage fait par le Pape
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Alexandre VI. qui tirant Une ligne ima¬
ginaire d'un Pôle à l'autre, laquelle de-
voit paffer à cent lieuës des Açores, àdju<-
geoit au Roy de Caftille, tout ce quieftoit

1 à l'Occident de œttélignc, fans toucher
aux eftnblifTemëns que les Roys dè Portu¬
gal avaient déjà à l'Orient de la mefmelÇ
gne, & qui s'augmenterent infiniment de¬
puis le. voyage de Vafco de Gama. C'eft
ainli que la confiante refolution de ces
Princes formants les difficultés qui les
pouvoient effrayer y & reiïlïit enfin avec
tant de gloire pour eux ; 8t tant de bonheur
pour leurs fujèts. C'efi ainfi que cèsnou-

^ veaux Argonautes allèrent à laconqueftô
de la véritable Toifon d'or. Car enfin , c'eft

: à cette Navigation que les Portugais font
redevables dé tous leurs threfors ; C'eft par
là qu'ilsfi font rendus célébrés entre tous
ks Peuples, & qu'As ont élevé leur nom Sc¬
ieur ptlffiancéplus haUtce fimbleque ne
lebrperffléttoit l'éftenduëde leur Royau¬
me , qui n'eft qu'une des plus petitesSc des
plus ftériles parties de toutel'Europe. C'efi
ee grand & riche trafic qu'ils oïitpoflédé
toutféuheentans entiers; quil.esamisen
eftat défouftenir fi hautementçe qu'ilsfirit

i entrepris da nos' jours ; Et- nial-afiérrtent;
auroitnt-ils pû refiflê'r a'ii'x ennemis qui-
font à leUrsportes:, fi-tettéïburcë inéphifa-

! ble d'or & d'argent, & dewïarchandifèspre-
I A 6 cieu-
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cieufes qu'ils trouvent dans les Indes, ne
leur fburnifloit abondamment dequoy fub-
venir aux dépenfes d'une fi longue 8c fi dan-
gereufe guerre.

C'eft de cette mefme Navigation 8c de ce
mefme Trafic, que les Hollandois qui s'ef-
toient défendus d'abord contre les Elpa-
gnols avec des forces fi inégales, ont tiré
de quoy fe faire craindre d'eux, 8c dequoy
les contraindre à leur accorder une paix
glorieufe. C'eft depuis ce temps-là que
ces peuples qui n'avoient pas feulement
les Efpagnolspour adverlàires, 8c qui fem-
bloient avoir à combattre la Mer 8cla Ter¬
re dans leur propre pays, ont acquis mal¬
gré tant d'obftaclcs une puiffance confide-
derable, & ont commencé à difputer de
bonheur 8c de richeflê avec la plufpart de
leurs voifins. Cela fe peut dire fans rien
adjoufier à la vérité, puifque laCompa-
gnie des Indes Orientales qu'ils ont parrny
eux, eft le principal fouftien de leur Eftat,
8c la plusfenfible caufe de leur grandeur.
Cependant, qui auroitpû croire que l'u¬
nion de quelques Marchands qui s'avife-
rent de voyager aux Indes en iy</y. 8c qui
ne formèrent leur grande Compagnie que
lix ou fept ans après, euft pû s'élever à ce
haut degré d'opulence où nous fçavons
maintenant qu'elle eft arrivée ? On fçait
les profits que fes interefiez ont touché an¬

nuel-



nuellement, 8c qui ont efté le plus fouvent
de trente ou trente-cinq pour cent , 8e
quelquefois de davantage. Onlçait toutes
les depenfes qu'il luy a fallu faire en diver-
fes occafions ; Et tout cela déduit, lors
qu'en 1661. on fit un eftàt général des
biens de la Compagnie ; lors qu'on eut
fupputé ce qu'elle pouvoit avoir d'argent
comptant ; qu'on eut dreffé un inventaire
des riches marchandifesdontfesmagazins
regorgent ; qu'on euteftiméàpeuprésce
que vallent fesvaiffeaux, fes canons & fet
autres équipages , l'affemblage de toutes
ces chofesévaluées, produifitlinefomme
fi exceffive , qu'elle furpaffoit preique
toute forte de créance. Et neantmoins
on nefaifoit point entrer en compteque
cette Compagnie poifede encore plus de
terre dans les Indes , que les Eftats de Hol¬
lande n'en poffedent dans la baffe Allema¬
gne; Et c'eft ce qui luy donne le moyen
d'entretenir ordinairement quatorze ou
quinze mille hommes de guerre pour con-
ferver fes places, outre les matelots & les
autres perîonnes qu'elle employé de tous
coftez, 8cqui ne font guere moins dequa-
trevingt mille hommes qui fubfiftent tous
par fon moyen. Une fi grande richefiê,
qui eft venue de fi petits commençemen*,
pafferoit ablolument pour fabuleufe, fi
nous n'en eltions convaincus par nos pro-
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près yeux, & par l'experience qui nous
fait.voir, que maintenant les Hallandois
font les ■ plus pecunieux peuplesdèl'iEuro-
pe, 8c que l'argént eft li commun-dans
leur pays, que les .'héritages s?yiachetent
à plus hautprix qu'en pas un lieiudu mon -
de. De façon qu'une Terre en fiefen Hol¬
lande fe vend ordinairenient au denier
foixa-nte, les Terres en-roture au denier
cinquante, & l'argent s'y prefte à trois
pour cent ; c'eft à dire au denier trente»
trois, tant il eft vray queparmyeûxl'ar»
gent eft à meilleur marché que les autres
biens. Ce qui ne leur- vient point des pa-'
fturages qu'ils font dans leurs marais def.
léchez, ni de la culture de leurs autres
terres qui ne font pas trop bonnes, mais de
leur feul trafic, 8t principalement'dece-
lsy des Indes Orientales.

- Les Anglois è'avifefent du mefme deif-
fein prefouo en œ'efme;temps j 'êeForme-'
rent aufii une Goflvpagnièà Londrespohfi
la navigation des IfideS' Orientales. ' Cette1
Compagnie fit partir quatre- vâiffeaux déd
l'an trdoaV 8c lefuccësTuttel, qu?en p'eU.
de temps: c>ïi! comptajufqu'^vingt flottes'
qu'elle ySvok envoyées. : Lé ROy d'Angle¬
terre- protégea puifiB.mttfent'cesnouvëauxi
tdKSc-i€Z-V' Se !èti:ï6o8. il envoya Guîllauq
me -Hhuîcittè eri: qualité3de Ion Ambafla-
deur vers le grand Mogol, pour les faire

jouir
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jouir de la liberté du Commerce, malgré
les ohftacles que les Portugais £c les Hol-
landois talchoient d'y apporter. En 16-i'fl

7 il y renvoya encore TKomas Roë, & eà
d'autres années il envoya divëfé'Ambaftâr
deurs aux Roix du Japon pourle'faefmè
fujet. Et céux-cy ménagèrent fi bien l'e»
Iprit de ces Barbares , qu'ils en obtinrent
tout ce qu'ils defiroient, & que les Hol-
landois mefmes pour eftre bien venus dans
lejapon, diibiënt qu'ils eftoient Anglois;
La Compagnie obtint aitffi de grands pri¬
vilèges dans les Eftats dû Roy de Perlé, en
eonlèquence du-fecdurs qu'elle luy don-

| na contre les Portugais pour le fiëge d'Or-
rnuz ; Mais il etift efte à lôuhaiter pour
elle qu'elle eufî: trouvé autant de fidélité
dans l'exécutions que de: facilité dans les
promeffes. Quoy qii'il en foit , cette!
Compagnie s'eft-rerKÎuçîqrfrpuiffînte dans1
les Indes, où elle a-maintenant ffivéfs Cbm-^
ptoi-rs fous deux Direôebrs principaux oit
Prefidens, dont l'un fait fa refidenCeà;Sn-:
rat, & l'autre à Bantanl ; 8éc'eftpar leur'
authoritéque toutes îesàffàires de çésqtraf-
tiers la fe conduifènt. Aiinfi l'ihdufErié'"Sc'
la valétor décès peuplera-e'flabli 8c Mainfeb
mvleur Commerce Et biehquedeurs en¬
nemis aj^t^tlesfderiiiérs'éfifortSpoûHeif
deftruire ; & en Ibient venus jufqu'à uné-
guerre ouverte 8c'trës-fanglanté , ils n'en

[ . oa-f
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Ont remporté le plus fbuvent que de la hon¬
te, 8c ne les ont point empefchez de conti¬
nuer leurs navigations, dont ils n'avoient
pas droit de les exclure.

Les Danois ont auffi voulu prendre part
à ces voyages célébrés, encore qu'ils ne
fàfîent pasun fi grand trafic dans les Indes
que les autres, 8t n'y paroilîènt pas avec
des flottes fi nombreufes. Mais ils n'ont
pas laifféd'y avoir quelque habitation, Se
d'y envoyer des vaifleaux de temps en
temps.Leur négoce fe fait d'ordinaire dans
le Golfe de Bengale, furlescoftes de Pegu,
Je dans quelques Ifles du Sud, où mefipe ils
font fort redoutez.

Enfin, le fameux Guftave AdolfRoy de
Suedecreutqu'ileiloitdefa grandeur que
les peuples vihtalTcnt aufii les Indes Orien¬
tales , 8c les autres parties du Monde 5 Et
dans le moment que ce Prince qui rouloit
dansfon elprit défi vailes penfées, fe pré¬
parait pour entrer dans l'Allemagne , 8c
machinoit la ruine de la Maifon d'Auftri-
che, il projettoit de faire une Compagnie
en Suede pour ces grandes Navigations, Se
invitait fesfujets de s'y intereffer , comme
jlparoiftparfes Lettres patentes données à
Stocholm le 14. juin 1616. Mais la guerre
d'Allemagne (pi lurvint peu après, 8c fa
mort précipitée ne Iuy permirent pas de
voirl'accompliflëmentdecedefiein, qui a
efté renouvelle depuis. Apres



Après cela les François peuvent-ils fe dii-
penferde longer à une entreprife qui a pa¬
ru à tous les Peuples également utile & glo-
rieufe ? Et fi nos delordres precedensont
pû fervir d'excufe à noftre négligence fur
ce fujet, noftre Tranquillité prefente ne la
feroit-elle pas condamner à l'avenir ? Nous
aurions tort à la vérité d'envier à nos voifins
des richefles qu'ils ont acquifes par des
moyens bonnettes Se permis à tous les hom¬
mes ; mais nous aurions tort de ne vouloir
pasembrafîerles mefnies moyens, quand
ce ne feroit que pour conferver noftre bien,
qui devient la recompenfe de leurs travaux »
tandis que la plulpart du peuple demeure
inutile parminous.

Mais, On a de la peine à s'engager dans
une entreprife nouvelle ; Chacun ap¬
préhendé de faire la première démarche ;
On craint toûjours de ne pas rencontrer ce
que l'on elpere. Ces penfées-là fans doute
eftoient pardonnables aux Portugais, qui
voyoient devant eux une Mer immenfe,
& qui vouloient pa-lfer fous un autre Ciel
& Ibus d'autres Eftoilles, fans connoiftre
la route qu'ils devoient tenir. Cela eftoit
encore pardonnable aux Hollandois, qui
failbient eftat d'aller dans des contrées où
leurs plus mortels ennemis eftoient les
maiftres, & où ils avoient plus à craindre
les Portugais que les orages ni les Barbares.

Mais



i8
Mais à :pre£ent que les.-premiers no.us'ont
frayé le ohétB-in ;{le ces. Terres.-fortunées:,
Se que les-astres nous- ont détrompé delà
crainte de • eeux-qUi y4bnt devant nous, - M
y.aurait de.I;ayejïglement volontaire, à
ne vouloir pas demeurer d'accord des biens
qui nous font affeurez , & de la facilité
avec laquelle aous les pouvons obtenir,
Car que la France ne foit plus puiffànte que
.pas une: autre Nation qui trafique;dan s les
Indes. c'eft Cequiaie fe conteftepas. • Que
les François n'.ayeat iàsiffi plus decbmmo-
ditez pour, ce trafic, c'eftcequi ne fèpeut
encore contefte'r i- lion confidere que nous
poffedons 'déjà au -delà du Cap de bonne
Elperance, la plus grande lile detoute cet»
■te Mer, je veùx dire l'Ifle dé S.Lailrèns
eu deMadagafcar,.qni n'a pas mains dé
fept cens fieuë's de tour ,agtqfii d'ailleurs
eft dans le climat leplus doux-dfetoutes'lfes
Indes. L'air yeltfi temperé, qu'on y peut
efbre.toufioursveftu des mefmes habits que
nous portons au Printemps , & l'expé¬
rience a fait connoi'flrejà 'plufiieurs y qu 'il
fait icy desehaleursplùsinnomnfedes qiie
ieslplus grandes dè ce pays-là. ;La terre y
èftadHurafelépôûrtGUtds'fewiésdegrainis^
d'arbres, )& ne demande qu'à eftreculti¬
vée pour eftre mmêilléufe.r,Iln''eftpôiné
neceflàire comme aux autres Iïles; d^ap-
porter des vivresipmnt 'y.'Mre.f^bfiftéf les
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Colonies, on y trouve de.touteschofesen
abondance, . Se le pays en produit non ièu-
lement alîe^ pour nourrir l'es'habitans,
mais -allez encore pour.en faire parti d'au¬
tres peuples. Les eaux y font excellentes,
les fruits délicieux,& l'on peut dire fans ex-
aggeration, qu'ilelt aifé d'en faireuirvray
Paradis terreitre. Elle a outre celades mi¬
nes d'or fi abondantes, que durant les
grandes pluyes 8c ravines d'eaux, les'vei-
■nes d'or fe découvrent d'elles- meftfras le

long des. coftes 8c furies montagnes. Elle
eft peuplée de gens d'humeur aflez.traitta>
ble , & que l'on employeroit en toutes
fortes de fervice , poùrveu qu'on les -gou¬
vernait doucement. Ge font des hommes
quilônt humbles, loufmis, & qui ne rel¬
ierabient pas aux peuplés des Pays 8c des
•Iiles plus avancées dansies Indes, qui pour
quoy que ce fait- niLmondc nefe veulert-t
aflujett-ir autravail ;,Au contraire, ceux-cy
s'yplaifent, 8c prennent pliiûr à voir tra¬
vailler les Chreftiens.Le Pays eft partage
entre plufieurs petits. Rois, qéiife font'la
guerre,les. uns/aux,antres, Stcqtç^tl'iêtif
difcorde nous donneraient u a,moyeu fa-cile
de nduseltabltrpuifîàmnaentrparmi'eux.De
là on peuttrafiquer.iàns peinedans toutes
les Indes-, à la Chine,au Japon,8c encore plus
commodément furies coftes d'Ethiopie, 8c
dans les terres.de. liEmpereur des Abilftns-,
•m-dont
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dont le commerce eft prefque inconnu ; à
Sofola, où font les mines d'or les plus riches
de toute la Terre; à Quatm,àMelinde,
dans la Mer rcruge, Se dans tout le Golfe
Perfique. En un mot, il n'y a pas de lieu
plus propre pour faire un magazin général
des marchandifes que l'on feroit venir de
tous collez pour eftre apportées dans l'Eu¬
rope. Cela n'empefeheroit pas pourtant
que nous ne pulïions encore nous eftablir
en plufieurs autres endroits, 8c où il feroit
le plus à propos pour le bien de nos affaires;
Et il y a tel lieu qui n'ell occupé de perfon-
ne ,8c que l'on dira en temps 8c heure, dont
nous pourrions nous faifir, 8c où l'on feroit
le plus grand commerce qui fefoitjamais
feit.il ne tiendra donc qu'à nous de profiter
de tant de circonftances favorables, 8c de ne

pas laiffer périr entre nos mains de fi nota¬
bles avances. Nous admirons la bonne for¬
tune de nos voilins; elle le mérité ; Mais
nous ne devons pas l'admirer oilivement ;
Il faut que cette penféefe termine par une
émulation honnefte, puifque tant de cho¬
ies nous promettent un fuccés égal ou plus
grand encore. Aufii bien toute la Terre
n'eft pas connue ; Il relie de vaftes régions à
defoouvrir ; Il refte dequoy faire avouer
aux ellrangers.que s'ils ont eu le bon-heur
d'aller devant nous, nous pouvons avoir
la gloire d'aller plus loin qu'eux. Mais,

com-
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comme i'eftime qu'il ferait neceflaire poui
reiiiîir dans cegrand deflèin, de former par¬
mi nous une Compagnie pour la naviga¬
tion des Indes Orientales, à l'exemple des
autres peuples; Et qu'il faut donner cet
honneur auxHollandois, que celle quieft
parmi eux, eft la plus riche & la mieux en¬
tendue de toutes celles qui s'en font jamais
mellées, ileftbon deconfiderer de quelle
maniéré cette Compagnie s'eft formée, 8c
quels ont eflé fes progrés, afin que chacun
juge fi nous avons lieu de douter de ce que
nous devons faire après ce qu'ils ont fait.

La guerre desEfpagnols contre les Hol-
landois ayant ruiné une partie du com¬
merce de cette Nation, faas lequel elle
auroit eu peine à fubfifter, quelques Mar¬
chands de Zélande s'affocierent entre eux

en 15-92. pour aller trafiquer dans les In¬
des Orientales , 8c particulièrement aux
lieux où les Portugais n'avoientpoint d'ha¬
bitudes. Mais pour éviter les incommo-
ditez que l'on trouve auprès de la Ligne,
ils reiolurent de chercher un pafTage
vers le Nort, afin d'aller le long des ca¬
ftes de la Tartarie 8c du Cathay, 8c de là
defcendre dans la Chine 8c dans les In¬
des. Mais ce voyage leur ayant mal reiiflî»
ils s'afïqcierent en fuitte avec quelques
Marchands d'Amfterdam, qui tous en»
femblc équipèrent une petite flotte de qua¬

tre



22

tre Vaiflèaux, qu'ils envoyèrent aux Indes
par la "route ordinaire , fous laconduitte
d'un nommé Corneille Houtman , qui
«Bit demeurélong-temps-à Lisbone , où
il avoit appris. des Portugais le fecret de cet¬
te Navigation ; Et ils partirent en i y9p.
8c ne revinrent qu'au bout de deux ans 8c
quatre mois:, fans rapporter aucun profit;
Cette petite dilgracen'empefcha pas qu'en
mefme temps ilnefe formai! une fécondé
Compagnie dans la mefme ville d'Amfter-1
dam, 8c ces deux Compagnies s'unirent
au fît, 8c«quiperent enfemblé une flotte dé
huit Vaiflèaux, qui partit en 1598. pen¬
dant qu'une troifiefme Compagnie équi¬
pait en Zélande pour le mefme defîein. En
l'année. >S99- quelques autres Marchands
d'Amfterdam , la. plufpart Brabançons,
formèrent encore une Compagnie feparée
de tontes les autres, laquelle envoya auffi
quatre Vaiflèaux aux Indes. En iôgo. cet¬
te derniere Compagnie équipa de nouveau
deux Navires, lel'quels fejoignirent à fix
autres de la première Compagnie, 8c ces
huit Vaiflèaux eftans partis , leslnteréfièz
dé ces déuxCompagnies,fans attendre leur
retour, équipèrent treize Vaiflèaux , à
fçavoir la première Compagnie neuf, 8c la
derniere quatre , 8c cette flotte partit au
mois d'Avril 1601. 8c fon premier voyage
luy tut allez utile pour y trouver un fond

pour
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pour faire-u n fécond equipage.il y eutalors
des Marchands de Rotterdam ScdeNort-
Hollande, qui formèrent des Compagnies
feparées-; Et ainfi -ily avait à craindre qir'èl-
lesnefè ruinaffijrt-k'S'bhes îes autres : C'eft
pourquoy Meffiéurs les- Eftats prévoyant
les defordres que cette divifion pourrait
produite-,, lés-convièrent d'unir tous leurs
interdis enfenible, 5c d'envoyer des Dépu¬
tez à la Haye , pour tafc her à ne former
qu'une fetflé Compagnie. TOusIes Interefi-
lèZiacquiêfôêt'éht à cette propcifîtion, '&
ainii il f&-fermà;unëCorripagniegénérale
pour- la - navigation dés Indes Orientales j
laquelle erti obtint -l'oâroy ou le.privilegé
de Meilleurs les Eftats, portant defenfesà
tous les autres-habitans de cés.Provinces, de
trafiquer dans-toutes'lès Indes, depuis, le
Chp deboiinê Eiperance ju.fijia'âî'extremi-
téde-la Chine ,'& ce privilégeleuf fut ac¬
cordé pour -vingt- Sp'un an, à commencer
du vingriefinc Mars'i doà. Par cet oétroy
il'eftoit permis àtdutes perlbnnes d'entrer
dans-la-Compagnie pour telle fomme d'ar¬
gent que l'on voudrait, pourveu que l'on
ledéclaraftdans cinq mois, après lefquélà
on n'y recevrait plus qui que ce foit: Dans
cetelpaee de temps ils'amalïà un fond dé
fix millions fix cens mille livres, monnoyè
du pays, qui font fept millions neuf cens
vingt mille livres monnoye de France, 5c

per



penoane depuis n'a cfté receu de nouveau
dans la Compagnie, à moins que d'avoir
acheté la part de quelqu'un des premiers
Intereffez, ce qu'ils appellent acheter une
aétion.Il fut auiïi alors fait plufieurs Réglé-
mens pour maintenir l'ordre, 8t conferver
les interefts de chaque particulier, leiquels
furent expliquez dans cet oétroy. Cepen¬
dant, comme il expiroitaumoisdeMars
16 a 3. il fut alors continué pour vingt & un-
an eiïcore,8c en 1643 .moyennant une gra¬
tification de feize cens mille livres qui fu¬
rent donnez à l'Eftat,il fut renouvelle pour
a 7. ans, 8c maintenant on pourfuit la met
me continuation de privilège pourpareil
nombre d'années.

Ce premier fond de fix millions fix cens
mille livres monnoye du pays, fut employé
à l'équipage d'une flotte de quatorze Vait
féaux, qui partit au mois de Février 160 3.
Se d'une autre de treize qui partit au mois
de Décembre de la mefme année. Jufques
là il n'y avoit point eu de profit pour les In¬
tereffez durant qu'ils avoient efté divifez
en Compagnies particulières , parce que
tout ce qu'ils pouvoient gagner, eftoit tou¬
jours employé à de plus forts équipages.
Mais au retour de ces deux flottes, il fe
trouva tant de profit, qu'en i6of. lesln-
tereflez touchèrent quinze pour cent ; en
1606. faisante 8î quinze pour cent, de

forte
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forte qu'il ne s'en falioit que dix pour cent
qu'ils ne fuffent rembourfez de tout leur
fond. Cependant la Compagnie ne laiffoit
pas de faire de grands équipages ; elle trait-
toit avec les Rois des Indes, elle y balliiïbit
des fortereffes, elle avançoit les conqueftes
de tous collez ; & nonobftant toutes ces

defpenfes il fe trouva qu'au mois de May
1615. chacun avoit efté rembourfé de fon
principal, & avoit outre cela centfoixante
de profit-.c'eft à dire par exemple.que celuy
qui avoitmisen i6oa. quatre nulle francs
dans.le fond de la Compagnie, avoit receu
en 1613 .dix mil quatre cens livres de pro¬
fit, 8c ne laifloit pas d'avoir encore fi part
toute entiere au fond de la Compagnie. Et
ce profit a fi bien augmenté depuis,qu'il y a
peu d'années où les Intereffez n'ayent tou¬
ché trente pour cent, ou environ.En 1661.
ils tirèrent quarante pour cent. L'année
1661.il nefe fit point de diftribution,à cau-
fe des quatre Navires qui périrent, 8c dont
on n'a point encore eu de nouvelles, &de
plus à caufè des delpenfès extraordinaires
qu'il fallut faire pour le fiege de Cochin.
Mais en 1663 ils ont receu trente pour cent.

La Compagnie de dix ans en dix ans fait
un inventaire général. de tons fes effets, 8c
par celuy qui fut fait en 1661 elle fetrou-
va en poffeffion deces richeffès immenlès
que nous avons dites.

B Cette
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Cette Compagnie n'a pas feulement en¬

richi les partiliers, mais les avantages que
le Corps de la République en a retirez Se en
retire continuellement, ne fe peuvent pref-
que eftimer. Premièrement , toutes les
Marchandées qu'elle amene des Indes dans
les ports des Eftats, payent des droits qui
font tres-grands, Se qui montent pour le
moins àfept pour cent; d'autant que tou-

. tes ces Marchandées, avant que d'eftre
aportées en France, font deichargées en
Hollande, Se avant que de revenir à nous,
elles ont payé en Hollande les droits d'en¬
trée & de fortie, qui montent à lix pour
cent, & encore un pour cent pour les droits
du convoy, qui font fept pour cent qui de¬
meurent purement au profit de la Repu-
bliquejCe qui n'empefche pas qu'il ne couf-
te encore, deux pour cent pour la faâure,
avec les frais de la charge & du fret. Telle¬
ment que c'elt au moins douze pour cent
que les Marchandées des Indes nouscouf-
tent plus qu'elles ne feraient, fi nous les
allions quérir nous-mefmes. D'où il s'en¬
fuit, que nos Negocians, en prenant le mef-
me profit fur ces Marchandées que fait la
Compagnie de Hollande, ils ne laifîeroient
pas de nous pouvoir faire douze pour cent
de meilleur marché que les autres, parce
que ces Marchandées viendraient chez
nous en droiture, St n'auroient point payé

s. les
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I les droits qu'elles payent pour avoir pafle
1 en Hollande, ce qui enleve tous les ans de
| grandes fommes d'argent de la France, où
l ilfeconfumeplusdu tiers de tout ce que les
' Hollandois rapportent des Indes.

Le fécond avantage que les Eftats reti¬
rent de cette Compagnie , eft, qu'à tous les
renouvellemens d'odtroy elle fait un pre-
fent confiderable, & la dernierefois, com¬
me nous avont dit, elle donna feizecent
mille livres. En troifiefme lieu, elle fait
fùbfîfter plus de quatre-vingt mille hom¬
mes , laplulpart defquels fins cela feroient
à charge à l'Èftat. La derniere 8t la plus im¬
portante confideration, c'ell, que cette

f Compagnie en àffoibliflant le Commerce
des Portugais qui ont efté long-temps fous
l'obe'ilfanceduRoyCatliolique, a affoibli
la Monarchie Eipagnole , dont elle avoit
tout à craindre, & s'eft par ce moyen pré¬
paré le chemin à la paix.

Il s'equipe tous les ans pour ce voyage
douze grands vaiffeaux du port depuishuit
cens tonneaux jufqu'à quatorze cens, lef-
quels partent en diverlès làifbns, & il en re¬
vient autant ou environ chaque année pre-
cifément à la fin de Juin , au devant def-

> quels la Compagnie 8cles Eftats envoyent
dés le mois de May plufieurs vaiffeaux de
guerre tant pour les efeorter & les défen¬
dre des entreprifes de leurs ennemis, que

| B 2 pour
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pour leur porter des rafraifchilTemens, Se
taire entrer des gens frais dans ces vaif
féaux qui retournent, félon le befoin qu'ils
en ont. Au refte la principale place de cette
Compagnie dans les Indes, s'appelle Bata-
via.C'eft une ville qu'ils ont baftie dans l'Ifle
de Java Major prés de Sumatra. Là font
leurs magazins , & là ils font l'amas de
toutes les chofes qu'ils rapportent en Euro¬
pe, 8c qu'ils tirent de tous les divers pays
des Indes, du Japon, delà Chine, 8cdes
autres Royaumes. Ils poffedent aufïi Co¬
lombo dans 1'Ifl.edeT.eylan, ayant depuis
peu conquis cette ville fur les Portugais, 8c
c'eft dans cette Ifle qu'on trouve la Canel- L
le, qui fe débité en fuite par tout le mon- *
de. Enfin, ils ont encoreplufieurs autres 1
places depuis le Golfe de Perfe, jufqu'à .*
l'extremité de la Chine , 8c il y a long¬
temps que l'on leur comptoit trente-fept
magazins dans les Indes, 8c vingt forteref-
fes confiderables.

Pour fe rendre encore le Commerce plus
libre ils entretiennent des agens auprès des
Rois de tous ces quartiers là, comme au¬
près du Roy de Perfe, du grand Mogol, des
Rois de la Chine, du Japon, de la Cochin-
cliine, 8c plufieurs autres. Voilà jufqu'à p
quel point de grandeur cette Compagnie i
eft parvenue , 8c comment la focieté de !
quelques marchands affez médiocres en

biens
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biens & en toutes chofes, a heureufe-
ment furpafle leurs efperances, 8c les
a menez plus loin qu'ils ne prétendoient

'•* aller.
> Mais il n'y a rien qu'une Compagnie de

cette nature ne puiflfe obtenir, par une fide-
le union, par une adroite conduite, par
un courage inesbranlable. Cette vérité
eftantficlaire,& lesntefmes avantages nous
eftantofferts, pouvons-nous nous empef-
cher de nous en prévaloir , à moins que
d'avouer que nous-mefmes nous croyons
manquer, ou d'union, ou d'adreffe , ou de
courage ? Que ce reproche tombe fur le
courage , cela n'eft pas à craindre. Sur

f ladreflè, cela feroit laux ; Car pour ne par¬
ler maintenantquedela Navigation, îleft
certain que nous avons les meilleurs hom¬
mes de mer qu'on puifle defirer, 8c les Hol-
landois mefmes fe fervent le plus fouvent
de François fur leurs vaiffeaux, £c s'en trou -
vent mieux que de leur gens propres. Sur
l'union ; Ouy fins doute, c'eft cela, il ne le
faut pas diilimuler , c'eft ce qui nous man¬
que, 8c c'eff un défaut de noftre Nation,
qui mérité le plus que nous prenions foin de
l'en corriger. Et de vray, quelle honte que
nos François qui font les peuples du monde
les plus polis ; chez qui la Valeur, la Ma¬
gnificence , la Bonté naturelle, la Civilité,
la Doékine, les beaux Arts, femblent avoir

B 3 choifî
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choifi leur principale demeure ; Que ces
peuples, difije, ayent tant de peine à lé fouf-
frir les uns les autres, que leur union foit
ii difficile, leursfocietezfiinconftantes, 8e
que les meilleures affaires periflent entre
leurs mains, par je ne fçay quelle fatalité de
cette nature, fans laquelle il feroit prefque
impoffibledeleurrefifter rQuandles Bol-
landois commencèrent leur Compagnie,
il fe trouva des gens de mediocre con¬
dition, qui vendirent jufqu'à leurs meu¬
bles,- pour contribuer à l'achevement du
fond neceifàire , parce qu'ils croyoient
qu'il en devoit revenir beaucoup de gloire
5c d'utilité à leur Patrie ; Et les François
qui ont tant d'excellentes qualitez, n'au- f
roient point de zele maintenant pour t
l'honneur & pour le bien de leur pays ; Je j
vn'affeure que cela n'arrivera pas ; 8cpuif-
que nous voicy dans ce fiecle merveilleux
qui doit apporter du remede à tous nos
maux, 8c rendre touteschofesnouvelles,
il faut effacer jufques aux moindres vefti-
ges de cette ancienne tache , 8c faire voir
déformais par une confiante liaifbn entre
nous, 8c par un véritable amour du bien
public, que noftre grand 8c incomparable

• Monarque a perfeélionné fonpeuplé, 8c g
luy a infpiré une vertu qu'il n'avoit pas en¬
core. Que faut-il donc faire, me deman-
dera-t-on ? 11 faut en premier lieu, comme

nous
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nous avons desja dit, former- une Compa-
gnieou Société deplufieurs perlonnes, qui
contribueront unanimement à l'execution
de noltre Entreprife, & qu'on pourra ap-
pcller pour cette raifon la Compagnie
Françoilè pour le Commerce des Indes
Orientales.Ilfaut en fuite équiper une Flot¬
te, & aller delcendre droit dans noftrelfle
de Madagafcar, où nous ne trouverons
aucune refiflance, St commencer ày fai¬
re un grand eftabliflement, qui fera fou lie-
nu par de fortes Colonies que l'on conti¬
nuera d'y envoyer. Il faut faire eftat de n'y
mener que des hommes de courage 8c de
bonnes mœurs, 8c non point des criminels
rachetez du gibet ou des galeres,ni des fem¬
mes perfeeutées pour leur desbauche.Une
partie de ces gens s'occupera à cultiver la
terre,qui fera d'un tres-grand rapport,tan¬
dis que les autres fe rendront mai lires des
principaux Polies du pays, 8c s'afTeureront
des Ports, parmi lefquels il y en a plufieurs
qui peuvent facilement contenir deux ou
trois cens vaifleaux, qui y feront à l'abry de
tout vent. Et ce fera là comme les prélimi¬
naires de noflre grand Commerce. Jefçay
bien que quelques-unsj ugeant legerement
de cette propofition, s'en dégoufteront
d'abord , 8c diront que les François ont efté
desja à Madagafcar fans y rien faire, 8c que
le fieur Flaçourt quiaefté.Direéleurdela

B 4 Cora-



Compagnie qui s'eftoit faite alors, le don¬
ne a,{]xz à connoiftre par la Relation qu'il
en à publiée. Quoy donc eft-ce la première
fois qu'une chofe qui a manqué dans un
temps, n'a pas lailTé de reiiffir dans un au¬
tre ? L'I-Iiftoire n'eft-elle pas pleine de
grandes entreprifes qui n'ont efté achevées
qu'après plus d'une tentative ? Les pre¬
miers Efpagnols qui demeurèrent dans les
Mes de l'Amérique, y furent tous tuez,
Se ce malheur n'empefchapas qu'on n'y en
remenaft d'autres.Les Anglois ont veu rui¬
ner quatre ou cinq fois leurs Colonies dans
la Virginie, Sccelanelesenapaschaffez.
Et pour nous lèrvir encore de l'exemple
des Hollandois, le premier pas qu'ils firent
pour ce voyage des Indes, dont ils cher-
choient une route nouvelle , leur reuffit
tres-mallieureufement. La fécondé fois
ils y furent, mais ils en revinrent fans pro¬
fit. Se rebuterent-ils de cela ? Nullement;
Us y retournèrent, une troifiefme, une
quatriefme fois, & recueillirent enfin avec
tilure les fruits de leur perlèverance. Mais
il y a quelque chofe de plus à dire en cette
occafion , il faut que tout le monde fçache,
qu'il y a bien.de la différence entre l'affaire
où le Sieur Flacourt a efté meflé, & celle
dont il eft queftion.U y a bien de la différen¬
ce entre une Compagnie formée par quel¬
ques particuliers en petit nombre, 8c qui



n'avoient pas fournitoutlefoïld neceflaire
pour l'acconipliffement d'un fi grand def-
fein,& la Compagnie que l'on prétend faire
maintenant.Car après tout,il y a lieu d'eipe-
rer, que le Roy qui a tant d'affeâion & de
tendreffepour lèsSujets,confiderant les no¬
tables utilitez que cette entreprife apporte¬
ra à fes Eftats, l'appuyera puifl'amment, & y
entrera mefme pour une part confiderable.
Et ainli,il n'y a point de confequence à tirer
de cequis'eft paffe du temps du Sieur Fia-
court, à ce qu'on delïre faire maintenant.
Cependant le mauvais eftat où il s'eftoit
trouvé alors , parl'abandonnementdesin-
terefîèz de fa Compagnie, n'a pas empefché
qu'il n'ait toujours dit, & qu'il ne l'ait mef¬
me déclaré publiquement par un efcrit fait
exprés ,& imprimé au bout de fa Relation,
que fi on faifoit un eftabliffement confi¬
derable dans Madagafcar, qu'on le com-
mençiftavec vigueur, qu'on le pourfuivifc
avecfoin, ilnousen reviendroit uneutiii-
té inconcevable, attendu la bonté &la fer¬
tilité du pays, l'humeur facile Se laborieufè
deshabitans, & la fituation avantageufe de
cette Ifle pour le commerce. Et cela nous
eft confirmé partantde tefmoins detoutes
Nationsquienfont fraifehementrevenus,
Flamands, François, Hollandois, Anglois ;
que c'eft apporter unerefiftance opiniaftre
à la vérité, queden'enpas demeurer d'ac-

B y cord,
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cord. Et toutesfois, le fieur Flacourt ne
lbuhàitoit autre chofe pour bien reiiffir,
linon que tous les ans on fift partir de Fran¬
ce un grand Navire pour envoyer à Mada-
gafcar; Que devons-nous donc efperer ,
nous qui parlons d'y en envoyer tout d'un
coup quatorze ou quinze ? 11 fouhaittoit
qu'on y fift palier cinq cens hommes; Nous
parlons d'y en mener cinq ou fix mille. Il
n'oloitprefque propoferla delpence d'un
équipage de cent cinquante mille livres;
Nous longeons à l'employ de plufieurs mil¬
lions. Enunmot , il neraifonnoitquefur
le pied d'une Compagnie de particuliers ;
Nous parlons d'en f aire une, dans la quelle
il y a lieu d'eiperer que le Roy mefme vou ¬
dra bien entrer, & y donner par là partici¬
pation royale un certain caraâere que nul
autfe ne luy peut donner. Ce qui fait voir
que nous avons bien d'autres penfées que
luy , & que nous ferons en eftat d'ellever
nos affaires j ufqu'à un point de grandeur
qu'il n'auroit pas ofé feulement imaginer.
Quoy qu'il en foit, on peutdiredel'lllede
Madagafcar, que pour peu que nous pre¬
nions loin de nous y fortifier, nous aurons
non feulement uneplace, mais plufieurs,
qui feront d'un prix ineftimable, & qui.
vaudront mieux que tout ce que polie -
dent les Hollandois dans les Indes , foit
qu'on regarde les lieux en eux mefmes,

foit



fcit qu'on les confidere pour la facilité du
trafic. En effet, on ne peut pas nier que
cette habitation ne fuft incomparablement
plus commode, & plus feure , que celle de
Batavia dans l'Ifle de Java, oùlesHollan-
dois ont eftabli leur principale refidence.
Plus commode, parcequeMadagafcar eft
tres-agreable , dans un climatfort doux 8c
a de tout ce quieftneceflaireàlavie. Au
contraire ,, autour de Batavia il ne fe re¬
cueille prefque rien, & il faut que la Com¬
pagnie y fafle venir de loin du ris, delà vian¬
de , 8c autres vivres neceflaires pour vingt-
cinq ou trente mille perfonnes : ce qui ne
fe peut faire qu'avec de grands embarras Se
de grands frais. Plus feure , parce que l'Iilc
de Java eft peuplée de Nations brutales,
vaillantes 8c aguerries , qui ne fouffrent
rien, 8c qui faiiant profelfion de la Loy Ma-
hometane, iiaïflênt & me'prifent les Chre-
ftiens. D'uncofté les Hollandoisconfinent
avec le Roy de Mataran , qui les eft venu
parfois aflieger avec cent mille hommes;
D'autre cofté ils ont pour voifinsceux de
Bantam, qui ne font éloignez, de Batavia
que de douze lieues, 8c qui ontfouvent
fait la mefine chofè que le Roy de Mataran;
Au contraire, tous leshabitansdeMada-
gafear font bonaces, ,8c feint paroiftre beau¬
coup de difpofîtion à recevoir l'Euangile ;
tellement que l'on fe peut.tenir plus afl'eu-

ré-
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ré avec cent hommes dans Madagalcar,
qu'avec mille & davantage dans java. Mais
ce n'ell pas tout, & fi noftre habitation
eftoit plus feure & plus agreable que celle
des Hollandois, on peut dire encore que le
trafic s'y exercerait avec beaucoup moins
de peine. Car il faut le reprefenter une au¬
tre incommodité qu'éprouvent les Hollan¬
dois pour avoir fait leur magazin général à
Batavia; car comme cette Placeert extrê¬
mement avancée dans'les Indes, 8t trop
mefme, il arrive de là que leurs naviga¬
tions enlbnt plus longues, plusperilleu-
fes, S: qu'ils font beaucoup de chemin inu¬
tile. Et de fait, quand ils font arrivés à la
veuë de Madagalcar, ils ont encore plus
d'un tiers du chemin à faire, avant que de
fe rendre à Batavia. Cependant quand ils
y font, il faut qu'ils reviennent fur leurs
pas & avec lesmefmes ventsquilesrame-
neroient en Europe, afin d'aller trafiquer
dans le golfe de Bengale, fur les codes de
Coromandel & des Malabares ; à 'Zeylan ,
à Surat ,dans le Sein Perfique, & fur les co¬
lles d'Ethiopie. Puis il faut qu'ils retour¬
nent porter leurs' marchandées à Batavia,
où ils font leurs cargailons pour la Hol¬
lande. Si bien que la fituation de cette
place ert: caufe qu'ils font deux ou trois fois
un mefmechemin, au lieu que nous n'au¬
rions point cette peine en faiiànt noftre

pfin-



principal magazin à l'Ifle de Madagafcar j
puifque eftant là quelque part que nous
voulions aller, foir que nous trafiquions
du coftè de la Mer rouge, foit que nous en¬
trions dans le golfe de Bengale, foit que
nous pallions vers la Chine & le Japon, &
dans leslfl.es les plus reculées, nous ne fe¬
rons point de chemin rtral à propos. Quand
nous aurons fait nos achapts en tous ces
lieux, & que nous rapporterons nos mar-
chandifesà Madagafcar, nous n'aurons pas
fait une heure de chemin qui ne nous rap¬
proche de noftre pays; 11 n'y aura que le
mauvais temps qui nous puifle retarder,
& nous ne pourrons pas imputer la lon¬
gueur de noftre voyage à des deftours inu¬
tiles. Âdjoùtez encore, qu'en venant à
Madagafcar, ce fera un entrepos admirable,
où nosgensfepourrontrafraifchirlîlong-

• temps qu'il leur plaira , 8c reprendre de
nouvelles forces pour achever leur voya¬
ge; Au lieu quelesHollandois, après eftre
partis de Batavia, ne jouiffent point d'un
pareil foulagement dans toute la route : ce
quieftcaufequ'après cette navigation qui
dure ordinairement fept mois , ils iont £i
fatiguez, qu'il leur faut beaucoup de temps
pous fe remettre. Et pour dernier incon¬
vénient , dont nous ferons encore exempts,
lors qu'ils font arrivez dans nos mers, com¬
me ils n'oferoient pafferparla Manche ,à
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caufè des différents qu'ils ont fur le fait des
mefmes Indes avec les Anglois, ils font ob¬
ligez de continuer leur route vers le Nort,
Se de paffer au deffus de l'Irlande & de l'Eff
colle, pour revenir tomber dans leur pays
par la Mer Germanique, ce qui augmente
leur voyage de quatre ou cinq cens lieues,
Se efl: cauiè que la Compagnie, outre les
gages ordinaires des Matelots & des Offi¬
ciers, leur donne à chacun trois mois de
folde d'augmentation. Tellement qu'on
peut dire avec vérité, qu'après avoir efluyé
toutes les chaleurs de la Zone torride , ils
Jont contraints de venir combattre contre
le froid du Nort, avant cjue de le pou voir
rendre chez eux. Et comme ce font autant
de retardemens à leur navigation, qui la
rendent plus perilleufe & d'une plus gran¬
de deipenfe, il ne faut pas douter que la
Compagnie ne faffe fon conlpte là-delfus,
& qu'elle n'en mette fes marchandiies à
plus haut prix. Quoy qu'il en foit, ilpa-
roift maintenant que ce q.ue j'ay- avancé elt
tres-vray, je veux dire que la demeure de
Madagalcar eft préférable en tout, à celle
que nos voifins ontdansl'lfledejava, &
par confequent que nous ne la devons
point négliger. Enfin (s'il faut nous allé¬
guer nous mefmes) nos François ne font
point de difficulté de s'aller habituer
dans les Ifies de l'Amérique , comme

dans
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dans S. Chriftophle, dans la Martinique,
dans la Gardeloupe, & autres, où ils font
plus de trente mille perfonnes, 5c cepen¬
dant ce font des lieux où ils ne foauroient
fubftifter lans fecours, 8c où il faut que les
Hollandois 8c les Anglois , avec qui ils tra¬
fiquent, leurportentdu pain, du vin,de
la viande , 8c leur amènent des Efclaves
pour cultiver leurs terres, fans quoy ils
n'ypourraient palier deux années de fuite,
que la faim 8c mille autres miferes ne les
contraigniffent d'en fortir. C'eft ce qui elt
caulê que l'Angleterre 8c la Hollande en¬
lèvent tout leur Sucre; leur Tabac, leur
Indigo, 8c nous les viennent revendre bien
cher, de façon que la France ne relient en
vérité aucune douceur de leur travail. Cela
ellant donc, pourrions-nous donner de plus
claires marques d'une entiere préoccupa¬
tion , que d'envoyer des Colonies en des
pays où il y a quelques incoramoditez à
fouffrir, 8c d'avoir du dégoufl pour une
Ille tres-grande Sctres-abondante ; où l'on
trouve tout à fo'uhait; où l'on peut eftablir
un 11 grand Commerce ? Et cela, parce que
le lieur Flacourt n'y a pas efté heureux;par-
ce que cent ou fix-vingt hommes y ont mal
reiilîi par la faute mefme de leur Compa¬
gnie ; Sans confîderer que celle-cy elt d'une
qualité toute différente,8c que c'eft uneen-
treprife digne du grand Monarque, qui

aura
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auralabontéde s'yjoindre. On me deman¬
dera fans doute, fi je fuis avoiié pour le
dire fi hardiment. Je ne me vanteray point
d'unpouvoirqucjen'ay pas ; Mais je puis
dire qu'il n'eft point à croire qu'un Prince
aufîi accompli que lenoftre, refufaftfon
fecours à fes peuples dans une occafionfi
importante, 8c leurmonftraftmoinsd'af-
fe£tion,que les Roys d'Angleterre n'en ont
tefmoigné à leurs fujets. On peut dire mef-
me, que ce que tous les jours il fait, nous
refpond du contraire ; Et quand on confi-
derera que fa Majefté depuis l'année i6y8
a diminué les tailles de fim Royaume de
vingt millions par an ; Que depuis peu de
temps il a encore rabaifle leprix du fel; Que
durant la fterilité de l'année i6<Si. qui
nous menaçoit d'une famine inévitable, il
eut la bonté de faire venir à fes defpens une
quantité prodigieufe de bleds, qui furent
diftribuez par toutes les Villes, & particu¬
lièrement dans Paris, où l'abondance du
peuple rendoit le mal plus dangereux ;
Quand, dif-je, on fe reprefènteratoutes
ces choies que nous avons veiies, Ec que
nous avons touchées, on n'aura pas de pei¬
ne à croire qu'il ferefolve de contribuer à
l'avancement de noftre Compagnie en tou¬
tes maniérés. 11 fuffit qu'il foit perfuadé
que l'eftablifîément de ce grand 8c noble
Commerce, ouvrant déformais un moyen

hon-
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honnefte & infaillible à tons les François
pour acquérir du bien , bannira infenfi-
blement ces autres moyens infâmes qui
n'ont efté que trop en vogue de nosjours.
Que cette abondance heureufe pourra ra¬
mener la bonne foy dans les affaires, & dé-
créditer les artifices de la chicane , que
l'avidité infatiable des gens oififs a fait
monterau dernier comble d'iniquité. Qtae
ce fera une occafion affeurée pour occuper
plufieurs perlonnes qui languiffent fans
employ, 6c de qui l'induftrie ne paroift pas,
faute d'eftre exercée. Enfin , que ce fera
un remede indubitable pour faire fubfifter
un nombre infini de pauvres qui s'aban¬
donnent à une mendicité honteufe, ou

qui cherchent à s'en exempter par des vio¬
lences criminelles. Ainfi, comme c'eft une
affaire où il entre autant de l'intereft & de
l'honneur de l'Eftat, qu'il y va du profit
des particuliers, il nefautpas douter quele
Roy ne la prenne à cœur, & qu'il ne hafte
parfes faveurs l'accompliflement d'un de£
feinfiglorieux & fi profitable.

Pour y parvenir donc, il faut faireun
fond de fix millions, qui feront employez
à l'equipage de douze ou quatorze grands
Vaiffeaux, du port depuis huit cens ton¬
neaux julqu'à quatorze cens, afindepaf-
fer un très grand nombre de perfonnes
dans noffre 111e de Madagafcar, pour en

pren-
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prendre poffeiïion de la bonne forte.

Sa Majefté pourra eftre très humble¬
ment fuppliée d'y entrer pour undixief-
me, & je ne doute point qu'elle ne le faf-
fc très-volontiers.

Je fuis de plus afieuré; que divers grands
Seigneurs du Royaume y entreront pour
des fommes confideràbles, au cas que les
Marchands qui s'uniront d'abord pour cet¬
te Compagnie , l'eftiment avantageux ;
Et je tiensencecas, que l'on peut eiperer
d'eux prés de trois millions, ce qui for¬
mera la moitié du fond neceflaire,. 8c qu'il
ne refte plus qu'à trouver l'autre. Etc'eft
pour ce refte que j'exhorte tous les Mar¬
chands, Bourgeois des Villes, 8cprinci¬
palement ceux qui aiment l'honneur de
leur Patrie, 8c qui cherchent à augmen¬
ter leur fortune par de belles voyes, d'y
longer lèrieulêment, 8c de donner des
marques publiques de leurzele, dont ils
recevront à l'avenir une ample recompenfè.

Pour leur donner plus de courage, j'ay
liijet de croire avec grand fondement,
qu'on pourra obtenir delà Majefté qu'a-
prés s'eftre engagée du dixiefme dans le
premier armement, elle enfournira davan¬
tage, s'il eft befoin, pour le fécond, le troif-
ielme & le quatricfme.

On pourra auffi fupplier là Majefté de re¬
mettre à la Compagnie, la moitié des droits

d'entrée
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d'entree & douanes dans toute l'eftendue
de ton Royaume, pour toutes les marchan¬
dées qui fe rapporteront des Indes.

Enfin, fur ce que j'ay penféqueleRoy
voudroit faire paroiftre en cette rencontre
(comme il fait en toutes les autres) qu'il eil
véritablement le Pere de fon Peuple, j'ay
conceuje ne tçay quelle etperance, quêta
Majefté nous accorderait volontiers de por¬
ter fur fa part toute la perte qui fe pourrait
faire dans les huit ou dix premières années ; s

Et ce fera par ce grand engagement que
chacun verra fi le Roy affeâionne vérita¬
blement cette affaire, & fi la penfée que j'en.
ay eue, n'eft que la vifion d'un homme qui
refve tout éveillé.

Les Particuliers pourront s'intereflfer
dans la Compagniepour telle tomme qu'ils
voudront, jufqu'à ce que le fond foit com¬
plet, après quoy on n'y recevra plus per-
fonne. Et pour achever pluftoft ce fond, le
Roy tèrafupplié de permettre, que les Ef-
trangers qui délireront entrer dans la Com¬
pagnie, lepuiflènt faire pour telle fomme
qu'il leur plaira, comme les François mef-
mes. Qu'en ce faitànt, ils acquerront le
droit de naturalité, fans qu'ils ayent befoin
d'autres lettres, pourveu qu'ils foient inter-
eflèz au deflus de dix mille livres,au moyen
dequoy leursparens encores qu'Eftrangers,
pourront heriter d'eux. Et afin de pour-
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voir à leur plus grande feureté, il faudra
fupplier la Majcité de leur accorder, qu'en
cas qu'il arrivait une rupture entre cette
Couronne & les Eftats dont ces Eltrangers
feraient fujets, que leurs effets ne pour¬
raient eftre faifis ni confifquez en confe-
quence de la guerre.

La Compagnie aura lès Direéteurs ; &
afin d'ofter le loupçon aux Negocians
d'eftre opprimez par les autres interefiez,
ces Directeurs feront pris du Corps des
Marchands feuls, Se tout le fond fera mis
entre les mains d'un homme nommé de
leur part. Afin auffi d'inviter plus favora¬
blement les Eltrangers, 8c leur tefmoigner
la confiance qu'on aura en eux, ils feront
advertis qu'ils pourront eltre du nombre
des Chefs 8c Directeurs de la Compagnie,
pourveu qu'ils y ayent un intereft notable,
8c qu'ils te viennent habituer en France
avec leurs familles.

Le Roy fera encore fupplié d'accorder
que les caufes de la Compagnie , tant en
demandant qu'en défendant, foient por¬
tées en première inftance dans la Jultice
Confulaire la plus prochaine, 8c par ap¬
pel au Parlement.

Enfin tous les particuliers qui s'avilêront
de quelque chofe pour l'avantage de la
Compagnie, ou pour la feureté des inte-
reffez, feront bien venus à donner leurs

avis s
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avis, qui feront efcoutezfavorablement,
& iuivis en ce qui fera de plus expédient.
Voila cequej'ay médité fur cefujet, 8tce
qui n'a pas deplû à tous ceux à qui jel'ay
communiqué.

Mais la Crainte, & la Deffiance, ces
deux paillons lalchés & qui gelent le cœur,
pourront peut-ellre arrefter & refroidir
quelques perfonnes par de certains raifon-
nemens mal fondez & qu'il eft bon de ne
pas diffimuler, afin de détromper ceux
qui s'y laifièroient furprendre.

Le premier eft t iré de l'incertitude ordi¬
naire des evenemens, qui eft le grand lieu
commun des timides. Car on dira, Qufil
n'eft pas fort aifeuré que cette nou velle Na-
vigation que nous voulons eftablir, ait un
fuccésaulïi heureux que nous le prefuppo-
fons. Que nos voifîns eftant desja en poflef-
fion du commerce des Indes Orientales où
ils font puiflamment eftablis, & les autres
Peuples eftant auffi acçouftumez à trafi¬
quer avec eux pour tout ce qui vient de là,
il eft bien mal aifé de les faire revenir à nous.

Qu'enfin, ayant de grandsMagazins, ils
commanderont peut-eftre à leurs fa&eurs
de donner leurs marchandifcs pour un
temps à plus bas prix que nous ne pourrions
faire,afin de nous reduire,ou à tout quitter,
ou à vendre à noftre perte. A cela il eft facile
de relpondre fuivant les chefs de cette obie-

dlion.
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£tion Quant au premier, j'eftime qu'il
n'entrera jamais dansl'elpritd'un homme
de courage ; Car fi nos voifins ont reuffi
dans cette Navigation, au delàmefmede
leur elperance, je ne trouve pas qu'il foit
railônnable de demander fi nousyreiiffi-
rons, & c'eft une fauffe Prudence que d'en
douter. Elle a prefque toufiours efté trom¬
pée, cette mauvaife Prudence, qui vent
plus de certitude qu'on n'en doit defyer ;
Qui ne fe contente pas d'une vray lèmblan-
ce authorifée ; Qui voudrait tenirce qui
n'eft pas encore. C'eft elle qui fit rejetter
les propofîtions du fameux Chriftophle Co¬
lomb à la plufpart des Princes Chreftiens,
qui làns doute le trouvèrent bien iiirpris
quand ils en virent l'effet admirable. Les
Génois furent les premiers qui les rebutè¬
rent. Il en parla inutilement au Roy de Por¬
tugal ; Il fit folliciter vainement le Roy
d'Angleterre & le Roy de France mefme, à
ce que quelques-uns difent, & il ne luy au-
roit de rien fervi d'avoir eu de favorables
audiances de Ferdinand 8c d'Ifabelle, fi un

particulier n'avoit fait les frais de fon pre¬
mier armement, & n'avoit avancé les fei-
ze mille ducats d'or qui y furent employez.
Ainfi l'Elpagne doit la defeouverte du Pé¬
rou à trois particuliers qui s'affocierent
pour ce deflein , dont on eut au commen¬
cement fi mauvaife opinion, qu'on en par-
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la comme d'une folie, julqu'à ce que l'eve-
nement euft fait voir qu'il ne fepouvoit
rien faire deplusfage. Cependant cette dé¬
fiance ayoit lors quelque fondement rai-
fqnnable. La chofe ello.it véritablement en
doute; Mais aujourd'huy, le gain eft cer¬
tain ; Le profit i ndubitable ; Le bonheur de
ceux qui nous ont devancé refpond de ce-
luy qui nous attend; En un mot, noftre défi
fein ne fçauroit manquer que par noftre
faute, & dire que l'execution n'en foit pas
plainement dans nos mains, c'eftfefaire
des-honneur, & commettre un menfonge
tout enfemble. Quant au fécond point de
î'objedtion qui regarde le débit de nos mar¬
chandées, c'eft encore une crainte vaine.
Car premièrement la Compagnie le peut
alfeurerdu débit de toute la France, puif-
qu'elle pourra dorlHer fes marchandifes à
dix & douze pour cent meilleur marché que
les Hollandoisjluivant ce qui a efté cy-delïus
prouvé. Ce qui n'eft pas fi peu de chofe que
l'on fe le pourroit imaginer, puifque dans la
France feule il fe confume un tiers & da¬
vantage de tout ce qui le rapporte des Indes.
Mais outre cela, je nefçaypourquoy l'on fe
figure que les Eftrangers n'aimeront pas
auffx-toft acheter de nous que de nos voi-
iins, veu que la commodité eft bien grande
pour eux, parce que la France eft au cœur
de toute l'Europe, & qu'il eft ayfé d'y arri¬

ver
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ver de tous collez. Je diray plus comme les y
Eftrangers font obligez de'sja de nous venir \
chercher pour quatre choies principales
quenousavons en excellence,& qu'un Ita- "f
lien de grand nom appelle les quatre pier¬
res d'Aimant, qui attirent en France les
autres Nations, fçavoir les Bleds, les Vins,
le Sel, le Chanvre; Il n'y a point de diffi¬
culté que tous ceux qui viendront trafiquer
avec nous pour ces chofes, feront bien ai¬
les tout d'un temps de prendre de nos mar¬
chandées des Indes, s'ils en ont beioin,
pu.ilque c'efi: une commodité pour ceux
qui ont desachatsàfairequedetrouveren
un mefme lieu tout ce qu'ils peuvent de-
firer. Ainfi donc on peut croire, que non
feulement tout ce que nous apporterons
des Indes ne nous demeurera point, mais
que nous en aurons .yin.debitplusprompt
que les autres, & que par ce moyen nous
ramènerons le grand trafic dans la-France
comme il y eftoit autrefois, avant que le
Portugal eufl trouvé la navigation des Indes
Orientales; Car alors toutes les marchan-
difes de Perfe & des Indes eftoient appor¬
tées par terre en Egypte, 8c de là venoient
par mer à Marfeille, d'où elles fe diftri-
buoient par tout. Et par confequent il »
pourra peut-eftre bien arriver que nos
voifins, qui fe font principalement valoir
par le commerce, tenteront toutes fortes

de I
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| de voyes pour traverfer le noftre, Se c'çftI ce qui fèrt de fondement au troifiefme point

de l'objeétion.Il pourra donc arriver, qu'ils
f uferont de toute leur adrelî'e pour nous dé¬

goutter, jufqu'àlé couper labourlè eux-
mefmes; Ils donneront peut-eftre leurs
marchandées à meilleur marché durant
un temps ; Ilsfecrifierontvolontiersunou
deux millions pour ce fujet; ils feront gaye-
ment cette libéralité qu'ils nous reven- '
droient bien cher en fuite. Maisjelaifleà
penfer fi cela pourroit continuer long¬
temps , & fi l'envie de nous nuire les feroit
refoudre à fe ruiner.Apres tout ce domma¬
ge qu'ils nous voudroient fairefouffrir en
.s'y; expofant eux-mefmes, eft ce qui nous
doit le plus confirmer dans noftre penfée.
Ils ne font pas gens à rien faire en vain j Ils
ne fouffriroient point de perte qu'afin de fe
confer-vcr à eux feuls la fource de la richef-
fe. Ainfi, les foins qu'ils prendront pour
nous deftourner de cetteNavigation, nous
.prouvent qu'il y a de. grands profits à foire,
St cet inconvénient dont on nous menace,
au lieu d'exciter en nous quelque mouve¬
ment de crainte, doit augmenter noftre re»
fblution fit fortifier noftreefperance.Enfin,
pour toutdire, fr nous fommes allez heu¬
reux pour obtenir de la bonté du Roy, qu'il
conlènte que tqute la perte qu i pourroit ar¬
river à la Compagnie pendant les huit ou

C dix
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4ix premières années, tombe fur le fond
confiderable que fa Majefté aura bien vou- I
lu y mettre, qu'aurons-nous à craindre ? |
Quoy, que des Marchands particuliers qui "
compolènt ces fortes de Compagnies chez
nos voilins, falfent efchoiier un delfein que
le plus grand Roy du monde voudra lou-
ftenir ? Un Roy, qu i par l'ordre admirable
de fa conduite,- parlajufteadminiftration
de fes finances ; par fa bonté paternelle en -
vers lès peuples, s'eft mis en eftat d'entre¬
prendre làns crainte tout ce qu'il trouvera
dejufte 8c d'avantageux pour le bien de la
Couronne ? Non, non, il n'y a pas d'appa¬
rence; Nos voifins font trop làges pour ten¬
ter une chofe qui tourneroit indubitable¬
ment à leur perte 8c à leur ruine entiere.
Difons donc pluftoft, qu'ils nous verront
prendre part à leur commerce, ou avec
plaifir comme leurs principaux Alliez, ou
du moins làns nous y pouvoir nuire.

Le fécond fujetdeladeffiancedespirti.
ailiers vient de la confideration de quel¬
ques malheureux effets des troubles paffez.
Les defpenfes extraordinaires 8c immenfes
que le Roy a efté obligé de fouftenir durant
la guerre qu'il avoit en toutes les parties de
l'Europe . 8c qui nous ont acquis enfin ,
la plus glorieufe conftitution d'Eftatoùla
France ait efté jamais ; Ces delpences, dif-
je, l'ayant obligé de demander quelque-
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fois un fècours d'argent à fes Sujets, ont

I laifle de triftes ide'es dans les elprits, qui
1 leup font fbupçonner , que s'il arrivoit
? quelque nouvèlle occafion où le Roy eufl

befoin d'argent, il pourroit mettre la main
fur les biens de cette Compagnie, comme
fur des deniers publics, 8c qu'ainfi ce fèroit
trop hazarder ce que l'on a que de le mettre
en un fond dont le Roy fe pourroit rendre
niaiftre abfblu quand il voudroit. Voila cc
que difent les Efprits foibles -, Et certes ce
qu'ils difent eft indigne de la profperité de
nos affaires, & de la Magnanimité du Roy.
Le Roy, difent-ils, pourra fe faifir du fond
de la Compagnie , parce que ce font des

r deniers publics, Et moyjedis,parce que ce
font des deniers publics, le Roy nes'en lai-
ii: a jamais. LeRoyaeu de grandes guerres
fur les bras ; Son Efpargne a elle efpuifée,
Ses finances ont efté adminiftrées d'une
maniéré quia fait quelquefois crier les peu¬
ples; Cependant, au milieu de ces dèibrdres,
au milieu de cette neceffité prefTante,a-t-on

1 veu qu'on ait jamais touché aux deniers
publics?A-t-on veu que là Majeité;iit com¬
mandé au Receveur des confîgnations'de
vuider fès coffres entre les mains des Thre-

f Joriers de l'Efpargne ? Jamais. Jamais cette
penfée n'eff veniie enl'efprit de perfonne,
parce que les deniers du public tiennent
lieu d'un dépofe facré, où nul ne pourroit

C i porter



porter la main Tans quelque elpece d'impie-
té.Pourquoy donc voudroit-on que le Roy
commençai! à violer un dépoft public ,
comme feroit le fond de la Compagnie ?
Pourquoy voudroit-on qu'il fi.il dans l'a¬
bondance où il elt,ce qu'il n'a pas tenté lors
qu'il eftoit dans lebeibin? Mais, on dira
encore, toutes les chofes du Monde font
fujettes aux révolutions, & la plus grande
Félicité peut eftre traverfée par des Cala-
mitez impreveiies. Cela eil vray ; Perfonne
ne doute des jeux de la Fortune. Mais, àju-.
ger des chofes par l'Apparence, 8cmefme
par quelque chofe de plus.folide que l'Ap¬
parence; A confiderer les embarras que la
pîufpar.t de nos voiiins ont chez eux ; A re¬
garder la foibleffe des autres, 8ç que ceux
qui nous ont paru jufques à prefent les plus,
redoutables, ne font pas fafcliez de lè main¬
tenir en bonne intelligence avec nous. A
voir d'autre collé la puiflance de- noltre
Monarque,& lesfondemens inesbranflables
qui lafouftiennent j A confiderer de quelle
maniéré il a réglé les affaires de fon Êftat,
dont il prend, le foin avec une afiiduité in¬
fatigable; A confiderer l'ordre qu'ilamis
dans les Finances, qu'il voit luy-mefme, &
qu'il connoift jufques dans le plus grand
deftail; A regarder d'ailleurs toutes les au¬
tres grâces que le Ciel a verfées fur la Roya¬
le Perfonne, la Netteté de fon Elprit, la So¬

lidité



liditéde fon Jugement, fa Vigueurcorpo-
relle, fa Santé,là Jeuncfléfil y a lie" de croi¬
re, ou rien n'eft croyable dans le Monde,
que Je Bonheur dont nousjoiiifl'ons fera de
longue durée, 8c que Dieu touché de fa Pie¬
té & de fa Juftice, luy donnera un Regne
auffi long qu'heureux, 8c ne luy refufera
pas une grâce qu'elle a quelquefois accor¬
dée à des Princes Payens, 8c dont elle a fa-
vorifé le regne d'Augufte. Que cette mef-
chante Deffiance donc fe retire, qui jette
de l'amertume parmi nos douceurs, & qui
nous fait longer à des maux dont nous ne
Ibmmes point menacez.Qu'on ne difeplus

^ qu'un Prince fi gencreux 8c fi équitable,
après avoir laiffé fonder une Compagnie

I fous le fceau de fon authorité , puilfe avoir
jamais la penfée d'envahir le bien des Parti¬
culiers qui fe fèroient mis fous là prote¬
ction , 8c veuille par cette Violence fouiller
une réputation li noble 8c fi pure que la
fienne. En un mot, qu'on ne s'imagine pas

j qu'une fortune fi floriflante, puiffe eftre ja¬
mais réduite à la neceflïté de fe fervir d'un
remede fi odieux, 8c après tout fi inutile.
Car enfin , pour achever de deftruire cette
Deffiance, 8c en arracher jufqu'à la moin-

£ dre racine, je puis dire, que quand le Roy
auroit beloin de l'argent de fes Sujets, 8c
qu'il fe voudroit emparer du bieo de la
Compagnie, cela luy feroit impofliblej Car
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il faut fçavoir en quoycon liftent les biens
de ces Compagnies , 8c par exemple de celle
de Hollande. C'eft en. un nombre infiny de
Marchandifes qui font refpandiies dans 1
leurs magazins, tantaux Indes qu'en Euro¬
pe j C'eft en vaiflèaux, c'eft en Canons 8c
en autres équipages neceflàires ; L'argent
comptant «n fait la moindre partie, 8cce
qu'il y en a d'ordinaire n'eft prefque pas
confîderable à comparaifon du refte. Main¬
tenant je demande ; Seroit-ce un bon expé¬
dient pour un Roy de France qui aurait
befoin d'argent, que de vouloir mettre la
main fur toutes ces Marchandifes, dont la
plufpart feraient à trois ou quatre mille j
lieues deluy?S'illuyfâlloitpromptement de
l'argent pour lever une Armée, 8e fe garan- '
tir d'une irruption des Ennemis ,• S'il luy en
folloit pour payer des Troupes mutinées,
n'yauroit-il qu'à envoyer centou fix-vingt
charettes dans la Maifon de la Compagnie,
& les ramener chargées de Canelle ou de
Mufcade ? Payeroit-il les Soldats avec des
fachets de Poivre ou de Clou de girofle ? Il
faut un autre fond que cela dans ces occa-
iîons. Il faut expreflement de l'argent en
efpéces durant la guerre, 8c nonpointtou-
tes ces chofes qui aident à faire de l'argent '
durant la Paix.Et partant,puifque la richef-
fe de cette Compagnie ne confiftera point
principalement en argent, qui eft la feule

chofe



chofe dont les Roys peuvent quelquefois
avoir affaire, il eftmanifefle que cette ap-
prehenlion de l'Authorité Royale, n'eft
qu'une chimere qui s'oppofe ànoftreag-
grandiffement.

Le dernier Scrupule vient d'une autre
forte d'Efprits encore plus déraifpflnables ;
mais tel qu'il puiffe eftre, il ne faut pas le
négliger non.plus que les autres. Ces gens-
là donc, prenant les choies au pis, difent,
qu'il peut arriver que la France fe retrou¬
vera encore en guerre ave.c quelqu'un des
Eftats voifins, Se comme cette guerre expo-
feroit nos Flottes aux entreprife.s de l'Enne-
my, ils doutent, fi l'onferoiticy lesmef-
mes efforts pour les deffendre, que l'on fait
chez nos voilins en de pareilles rencontres.
Laraifon qu'ils ont d'en douter rC'eft, que
le Traficcitant leprincipal St prefque l'uni¬
que fouftien de nos voifins, ils.font oblige»
d'expofer leu rsvies & leurs fortunes pour
le maintenir j Au lieu que la France fubii-
ftant d'elle-mefme , Se trouvant un fond
permanent de biens folides dans reftendiia
de fes Provinces, il ne luy en feroit pas
beaucoup moins,quand une Compagnie de
Negocians auroit perdu une flotte ; Et
qu'ainfi, le Roy fongeroit bien, pluffoftù
garentir fes Frontières descourfesdes.En-
nemis,& à munir fes Places fortes,qu'à faire
-de grandes Armées navales pour aller au
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devant de nos Vaiffeaux , 8c les preferver
des mauvaifes rencontres. Certes, Ces gens
qui font ces objeétions , ne fongent pas
qu'en les faiiànt ilslesdeftruifent; Car, fi
de leur propre confeflion, nos voiiinsqui
n'occupent pas u n pays fi bon que la Eran-
ce, n'ont pas lailïe de fouftenir leur trafic
contre tous ceux qui l'ont attaqué; com¬
ment peuvent-ils dputer.fi le Roy fouftien-
dra puiffamment lenoftre?Par quelle rai-
fon veulent-ils que le plus fort ne falTe pas
ce qu'ils avouent avoir efté fait par le plu s
foibleplls diront qu'ils ne doutent pas que le
Roy n'en ait la puiffance, mais qu'ils crain-
droient qu'on n'en euftpastout le foin qui
feroit neceffaire. Ils ignorent donc, ou veu¬
lent ignorer ce que le Roy fait tous les
jours. Je ne parle point de cette vigilance
tmiverielle, qui s'eftend fur toutes les par¬
ties de l'Eftat, je parle en particulier du foin
qu'il prend de protéger fes Sujets qui tra¬
fiquent dans les pays eftrangers. Ilsnefca-
vent donc pas, que pour leur entretenir la
liberté du commerce ordinaire dans les
Mers du Levant & du Ponant, il luy en
coufte tous les ans plus de quatre Millions ?
Ils ne fçavent donc pas , que c'eft pour ce
fujet qu'il a fait depuis peu la defpenfe
d'une Armée navale, pour donner la chaf-
fe aux Corfaires d'Algier ? Que c'eft pour
cela mefme qu'il entretient encore une

efcadre



efoadre pour dcfendre nos Marchands, de *
l'infulte des Pirates de Galice? Car, à moins
que d'ignorer toutes ces chofes, on ne
peut pas effre dans l'erreur ou iîs fc trou¬
vent. 11 n'eil pas poffible.defçavoirquele
Roy prenne tant de foin d'un trafic fort
médiocre , 8c.de s'imaginer qu'il n'em¬
ployait pas-fes forces pour en maintenir un
autre bien plu? grand: 8çbien plus ilhiftre.
Il n'y a pas moyen de comprendre, pour,
quoy il refufe-roit dans le befoin, d'envoyer
lés Armées, navales au devant des Flottes
d'une Compagnie où tout-l'Eftat auroitin-
tereit, puifqu.'il fait bien la,mefme chofê
aujourd'huy. en faveur de quelques. Mar¬
chands particuliers. Il n'y a point d'appa¬
rence qu'en temps de guerre on prift le
foin de munir les Frontières,qu'on donnait
quelquefois, desbatailles pour empefoher la
prife d'une petite Ville, oupours'aiTeurer
d'un Pont fui; une Riviere,8c qu'on ne fon-
geait point ada-deifenfo d'une Flotte , dont
le retour feroit attendu avec les vœux de
toute la France. En un mot, fi l'Interelt 8c
l'Honneur, font toufiours les plus puiiTans
motifs des refolutions humaines,,8c font-les
deux Pôles for lefquels remuent toutes les
affaires des Particuliers, auffi bien que cel¬
les des Princes; Il n'y a pas lieu de douter,
fi le Roy deployera fa puiffance, pour met¬
tre à couvert la Compagnie toutes les fois

qu'elle
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qu'elleferait enpéril. Car, quelàMajefté
y fuft engagée par fon intereft,cela eft clair;
Non feulement, à caufe qu'elle auroit part
au fond de la Compagnie; mais encore, par¬
ce que ce grand trafic , attirant dans le
Royaume un nombre infini de Marchandi-
fes & de Marchands,le revenu de fes Fermes
& des Douanes augmenterait notablement.
De forte qu'on peut dire avec vérité,que les
deux meilleures Provinces du Royaume ne
luy vaudraient point tant de revenu que ce
Commerce, quand il feroit une fois ellabli.
Qu'elle y fuft aufll engagée parfon hon¬
neur, cela eft encore fans difficulté, puii-
qu'ileft de l'honneur d'un Souverain, de ne
laifferpas opprimerfes Sujets, dansundef-
fein qu'ils auraient formé par fon confen-
tement,Sc fous fon aveu. Et ainfi,il y a de la
ftupidité à demander, fi le Roy fou (tiendra
puiflamment nos affociez ,foit en Paix foit
en Guerre, puifqu étant de confiderations
l'y engagent. Il ne faut pas croire, que la
Neceflité qui arrache par fois des efforts ex-.
traordinaires des hommes lès plus médio¬
cres, puiffe produire ces belles refolutions
que nous admirons en nos voifins; & que le
véritable amou r de la Gloire, & le foi n de la
Juftice, n'en produife pas de plus belles Se
de plus grandes dans l'ame des Héros. Les
premiers font entraifnez dansleurdevoir
par une efpece de violence; Les autres s'y

por-
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portent par choix & par raifonnement
Ceux-là ne fçavent tout au plus qu'éviter
le Mal;Ceux-cy deviennent ordinairement
les autheurs des plus grands Biens. Qu'on
ne foit donc plus en peine de nos Flottes, '
puifque le meilleur Roy de l'Univers doit
veiller à leurfèureté. CettePuiflànce mira-
culeufe qui l'accompagne par tout, &qui
force toutes les autres puiflânces à flelchir
fous la fienne.relpandralbn influence bien-
heureulè fur nos nouveaux Navigateurs,
& combattra pour eux l'inconftance des
Elemens & la malice des hommes. Qu'on
ne penfe pas aufîi que les Conqueftes que
nous ferons fous fôn Nom, luy deviennent
moins confîderables que fes autres poflêt

1 fions, & qu'il endure que des mains enne¬
mies arrachent les Lys des lieux où ils au¬
ront pris racine. Uyaunlieninvifiblequi
joint les parties du Monde les plus efloi-
gnées, quand elles appartiennent à un met
me Maiftrc, 8t qui fait qu'on ne peut et
branler l'une, que l'autre n'en reçoive la fe-
couflè. C'eft donc fur fa Puilfance , &fur
fon Courage, que nous devons nous rc-
pofer confidemment du fuccés de cette En-
treprifej Et comme elle commence en un
temps, où ce Monarque incomparable éfl:
l'Arbitre de toute l'Europe ; Que tous les
Princes recherchent ardemment fon Ami¬
tié, évitent fbigneufement fa Cholerej II ne

faut
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faut pas douter que l'ombre de ûs Lauriers
ne porte bonheur à nos Colonies. UnilTez-
vousdonc, Genereux François, uniffez-
vous,pourvous ouvrir une route glorieufe,
qui ne vous a efté fermée julqu'à prefcnt,
quepar les malheurspaffez de l'Eftat ; Une
route qui vous conduirai des biens innom¬
brables , & quife multiplieront encore en-
treles'mainsdevos enfans ; Une route, en¬
fin , par laquelle vous porterez la terreur de
vos Armes dans les parties du Monde qui
nousfbnt encoreinconniies. Banniflêz dé¬
formais- de vos Eiprits cesSoubçonsinju-
ftes, Se qui font fi efloignez de là courageu-
fe Confiance que vous avez ordinairement
en vous-mefmes. Navigez hardiment {bus
le Pavillon de l'Augufte Se de l'Invincible
Lo vis; Et foyezaffeurez, que comme
vous n'avez rien à redouter de la part des
autres Nations, à qui la Majellé de fon
Nom imprime le Relpeci: .8c la Crainte ,
vous avez tout àefperer de fa Proteâion.de
faBonté, de là Munificence.
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ART IC L ES
E T

CONDITIONS
fur lefquelles les Marchands
TVegotiants du Royaume fup-
p lient tres-humblement le Roy
de leur accorder fa 'Déclara¬
tion cr les grâces y contenues y

pour . létabhjfcment d'une
Compagnie pour le commerce
des Indes Orientales.

PREMIEREMENT.

U e la Compagnie fera ■Accordé.
formée de tous les Sujets
de la Majefté de quelque
qualité & condition
qu'ils foient qui y vou¬

dront entrer pour telles fommes qu'ils
eftimeront à propos, fans quepource
ils dérogent à leur nobleife & privilège,
de quoy û. Majefté aura la bonté de
les diipenfer : Et ne pourra chacune
part eftre moindre de mille livres, ny
les augmentations au delfous de cinq

A z cens
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cens livrée pour la facilite des calculs,
repartitions & ventes d'actions", def-
quelles parts le tiers fè fournira com¬
ptant pour le premier Armement, ou
Carquaifon , & les deux aiitres tiers
d'année en année par moitié , fous
peine à ceux qui ne les fourniront pas
dans ledit temps de perdre ce qu'ils au¬
ront avancé, qui demeurera au pro¬
fit & dans la maflè du fonds de ladite
Compagnie.

I I.
Accordé Que tous Eftrangers & Sujets de
TJntvimt <îlje'<lue Prince & Eftat que ce foit
miik li- pourront entrer en ladite Compagnie,
mes au & ceux qui y auront mis dix mille li¬
ft» yres feront reputez Regnicolles, fans

qu'il fbit befbin de Lettres deNatura-_
lité: Et à ce moyen leurs parensquoy
qu'Eftrangers leur fuccederont en
tous les biens qu'ils auront en ce
Royaume.

III.
Accordé. Que les parts & portions qui ap¬

partiendront aux particuliers ïnteref-
ièz en ladite Compagnie de quelque
nation qu'ils foient, ne pourront eftrë
fàifies par le Roy, ny conftfquées à;
Ion profit, encore qu'ils foient Sujets
de Princes £ç Ellats avec lefquels fa

- ♦ Majefté
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Majefte pourroit ■ entrer en guerre.

1 V-
Q_u e les Direâeurs de ladite Com- A-LtT^-

pagnic ne pourront eftre inquiétez
ny contraints en leursperfonnes ny en
leurs biens pour raifon des affaires de
ladite Compagnie, ny les Effets de la¬
dite Compagnie fufceptibles d'aucuns
hypoteques du Roy, ny faifis pour ce
qui pourroit eftre deu à fa Majefté par
■les particuliers intereflèz en icelle.

V.
Que les OfEciers qui auront une ^ecer<te'.

pârt de vingt-mille livres dans ladite
Compagnie feront difpenfez de faire la
refidence à laquelle fa Majefté les a obli¬
gez par là Déclaration du mois de Dé¬
cembre dernier aux Bureaux des Fi¬
nances & autres lieux de leurs eftablif-
fements,' Se ne laifleront de jouir de
leu rs Droits, Gages & Efpices comme
s'ils eftoient prefents.

V I. Jtccordt

Qu e tous ceux qui mettront juf-c",
ques à la fômme de fix mille livres à la me
dite Compagnie acquereront le droit livres
de Bourgeoilie dans les Villes de leurs premier
demeures, à la refèrve des Villes decas'
Paris, Bordeaux & Bayonne qu'ils ne
pourront l'acquérir, finon qu'ils fbient tu:fécond.

A 5 inte-
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intereffez du moins de dix mille livres
en ladite Compagnie.

VII.
Que tous ceux qui voudront en-

Murde a trer en [aj;te Compagnie feront obli-condition , , , , , r 9 . ,

<jue uns gez de le déclarer dans hx mois, acom-
ccnxqui pter du jour que la Déclaration aura
voudront çfté leiie 8c regiltrée au Parlement de
'd'ans Udi- *>al's: Enfin duquel temps nul ne fera
te Campa- P'us admis ny receu en ladite Compa¬
cts m gnie ; Etceuxquiaurontfourny leurs
déclaré- parts & fe feront déclarez, pourront

trofs nl0;s après l'enregiftrement de la-
gneront a .. _ . r. „ , P „ i

lapremie- dite Déclaration eftablir & nommer la
reaffem- moitié des Direéleurs de Paris, pour
blés, ir compofer la Chambre generalle de la-
'tènioféli- ^te Compagnie, 8c les autres feront
ront dou- nommez "dans ledit temps de fix mois.
z.8 Syndics qui prendront foin de tout ce qui fera â faire pour
Vétabliffemevt 4e ladite Compagnie j jttfques au temps de la
nomination des Directeurs

VIII.

Mardi. Qu'il, fera eftably une Chambre
ou Direction generalle des affaires de
ladite Compagnie en la Ville de Paris
feulement, qu i fera compofée de vingt
un Diredteurs, douze de la Ville de
Paris, 8c neuf des Villes des Provin¬
ces qui feront nommez 8c choifis,
•Sçavoir les douze par les Intereifez de



la Ville de Paris, & les neufpar les In-
terelfez defdites Provinces chacune
dans leur département, pour ce que
chacune Ville ou Province en devra
nommer, ce qui fera réglé par la
Chambre de la Direâion generalle,
après qu'elle fera eftablie à proportion
du fonds que chacune Ville aura mis
à ladite Compagnie, où ainfi qu'elle
trouvera à propos ; Et à l'advenir les
élections fe feront toulïours en cette
forme.

I X.
En attendant que ladite Compa- Aiitrif.

gnie Ibit eftablie ainli qu'il eft dit cy-
deffus pour la première fois , Iefdits
neuf Direéleurs des Provinces, feront
choifis 8t nommés par les Intereflez de
chacune defdites Villes & Provinces
provifoirement, & fans tirer à con-
fequence pour l'advenir, un de cha¬
cune des Villes de Rouen, Nantes, S,
Malo, la Rochelle, Bordeaux, Mar-
feille, Tours, Lion &Dunkerqueou
d'autres Villes du Royaume qui auront
l'intereft le plus notable en ladite Com¬
pagnie ; Et en cas qu'il y ayt aucune
defdites Villes en laquelle il ne fe trouve
point d'Interefle,il en fera nommé deux
en chacune des autres Villes telles qu'el-

A 4 les



3 1les feront choifies par les fîx Dire¬
cteurs nommez pour Paris, 8c pour¬
ront les Intereffez de chacune defdites
Villes nommer leur Caiffierpour rece¬
voir les deniers , 8c les remettre au
Caiffier de la Ville de Paris, qui fera
nommé pour la première fois parlef-
dits fix Directeurs de Paris quifervira
jufques à ce quelaChambregeneralle
foiteftablie.

X.

Aatrii. N E pourront les Directeurs ellre
autres que Marchands negotiants 8c
fans Offices, à l'exception des Secré¬
taires du Roy qui auront efté dans le
Commerce, à laquelle Direction pour¬
ront entrer 8c eftre admis du nombre
des Directeurs , deux Bourgeois quoy
qu'ils n'ayent point efté dans le Com¬
merce, pourvéu qu'ils n'ayent au¬
cuns Offices, 8c fans que le nombre en
puiflè eftre plus grand dans ladite
Chambre pour quelque caufe que ce
foit , laquelle Compagnie fera toû-
jours compofée du moins des trois
quarts de Marchands negotiants actuel¬
lement 8c fans charges, fans qu'aucu¬
ne perfonne puifleavoirvoixdeiibera-
îive pour l'éleâion des Directeurs, s'il
n'a du moins dix mille livres, n'y éleu

•■ pour
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pour eftre Directeur pour Paris, qu'il
n'ayt au moins vingt mille livres, Se
pour les Provinces dix mille livres, le
tout d'intereft en ladite Compagnie.

X I.
Que la Chambre de Direction ge-

neralle pourra eflablir des Chambres
de Direétion particulières en tel nom¬
bre & en telle Ville qu'ellejugera à pro¬
pos pour l'avantage Se utilité de ladite
Compagnie, 8c pourra aufîireglerle
nombre des Directeurs defdites Cham¬
bres particulières.

X I I.
Que tous les comptes desCham- Auerdê.

bres de Direétion particulières des Pro¬
vinces feront envoyez de fix en fix'
mois à la Chambre de la Direétion Ge-'
neraîle à Paris, où les Livres de raifon
feront examinez veus Se arreftez, 8c
énfuite les partages des profits faits par
ladite Chambre de Direétion gênerai-
lè ou ainii qu'elle trouvera à propos.

XIII.

Que lefdites Chambres de Dire- Miordt.
étions generalle Se particulières nom¬
meront les Officiers qui feront necefo
foires pour tenir les Caiflès , les Li-
vies de raifon, les Comptes, faire les
achats 8c ventes, faire les armements'

A y Si
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& équipage, payer les gages Se autres
delpences ordinaires chacun dans fon
département.

X I V.

Jiurriè. Que les premiers Directeurs fervi-
ront fept années confecutives, lequel
temps expiré, il en fera changé deux
tous les ans à Paris, 8c un aux autres
Chambres, & fe feront au fort les pre¬
mier, fécond, trois, quatre,8c cin-
quielme changements de ceux qui fcr-
tiront, 8c en cas de mort dans les fept
premières années, il en fera éleu par
les autres Directeurs en leur place ; 8c
pourraun Directeur depofé eftre nom¬
mé de nouveau Directeur après fix ans
de repos, 8c ne pourront eftre Dire-
éïeurs enfemble le pere 8t les enfans Se
gendres, ny les freres 8tbeau-freres,
aufquelsDireéteursfa Majefté fera fup-
pliëe d'accorder quelques titres d'hon¬
neur 8c privilèges qui palfent jufques
à leurs pofteritez.

^ i- X V-m c

Que les Directeurs defdites Cham¬
bres generalle 8c particulières prefide-
ront tour à tour, de mois en mois, à
commencer par le plus ancien en cha¬
cune d'icelles.

Que



XI
XVI.

Que ladite Chambre de la Direâioti
generalle pourra faire ftatuts & règle¬
ments pour le bien 8c advantage de ladi¬
te Compagnie,lefquels en cas de befoin .
feront prelentez à £r Majefté qui fera
tres-humblcment fuppliée de les con¬
firmer. XVII.

QUE ladite Chambre fera un com- -AamAê.
pte général des effets de ladite Compa¬
gnie tous fësfixans, £c ne fera permis
à aucun Interefle de le retirer finon en

vendant fon aûion à un Interefle de
ladite compagnie ou autre qui y con-
fervera toufiours le mefme droit en for-
te que le fonds ne foit point diminué.

XVIII.
Que fi Majefté accordera à ladite

Compagnie le pouvoir 5c faculté de
pouvoir naviger & negotier lèulle , à
ï'exclufion de tous fes autres Sujets de¬
puis le Cap de Bonne-Eiperance juf-
ques dans toutes les Indes 8c Mer
Orientales, mefme depuis le dellroit
de Magellan 8c le Maire dans toutes les ,

». i n , , , AKQrck,Mers du Zud pour le temps de cm-
quante années confecutives à commen- quotité
cer du jour que les premiers Vaillelux *»»(?*.
fortiront du Royaume , pendant le¬
quel temps il plaira à fa Majefté faire

A 6 très-
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trcs-expreffes deffenccs à toutes per-
fcnnes de faire ladite navigation 8c
commerce, à peine contre les contre.

r . . venants de confifcation des vaiffeaux,
de 1er & armes, munitions & marchandées ap-

l'.vr- plicables au profit de ladite Compa-
semu'ay- gnie, à laquelle fa Majefté permettra

. d'envoyer l'or & l'argent dont elle au-
pérmljl'm ra befoin, tant dansl'Ifledé Madagaf-
riumn car qu'aux Indes Orientales £c autres
Eftat, & lieux dudit Commerce, nonobftant
'ft*'",™- les deffences portées par les Ordon-
m'cejjhire, nances auxquelles fa Majefté aura la
fera ac- bonté de déroger pour ce regard.
cordée par fine permijjion particulière qui demeurera entre
ïes mains des Dirc&enrs de ladite Qompagnic.

XIX.
Que fa Majefté fera aufii luppliée

'' ; '' d'accorder à ladite Compagnie la pro¬
priété & Seigneurie de toutes les Ter¬
res, Places &lfles qu'elle pourra con¬
quérir fur les Ennemis de fa Majefté,
ou qu'elle pourra occuper, foitqu'el-
les foient abandonnées, defertes, ou
occupées par les Barbares, mefme de
renoncer au profit de ladite Compa¬
gnie à tous droits de Seigneuries, fur
les mines minières d'or , d'argent,
cuivre, 5cplomb, & tous autres mi¬
néraux , mefme du droit d'elclavage

Se



8c autres droits utiles qui pourroient
appartenir à fa Majelté à caiîfe de fa
fouverainneté efdits Pais.

X X.
Qjj e fa Majefté comprendra dans Accordé.

ladite conceflion la propriété de l'Ifle
de Madagalcar ou S.Laurent avec les >
Ifles circonvoifînes, forts.habitationsSc •

colonies appartenant à lès Sujets dont
fa Majefté fera tres-humblementfup-
pliée de permettre à la Compagnie de
traiter à l'amiable avec ceux qui peu¬
vent avoir obtenu le don de là Majefté
delclites chofes, linon regler ladite in¬
demnité après avoir fait examiner les
interefts des parties par les Commif-
làires qui feront à cet effeâ députez,
en forte que la Compagnie en puilfe
paifiblement jouir.

XXI.
Qu e la propriété defdites Ifles 8t Accordé'

chofes appartenant à ladite Compagnie
luy demeurera après que le temps de
l'oâroy fera finy, pour en dilpolèr
ainli que bon luy femblera comme de
fon propre héritage 8c cholèsluyap-
partenant.

XXII.
Qu_e la Majefté aura la bonté de Aectrdh

donner & accorder à ladite Compa- wfmemk
A 7 gnie/™" #
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Juftice & gn;e, en outre lajuftice haute moyen-d Aimi- g, baffe qUj efl. attachée à la Seigneu-
raute fur . „ 1 . , , °
le fait de ne propriété cy-devant accordée,
la Marine pour ladite Ifle de Madagalèar& autres
dans tante circonvoifines le pouvoir & faculté d'e-
defditi"' ftaWir des Juges pour l'exercice de la
fais- Juftice fouverainedanstoutel'eftenduë

defdits païs , & autres qu'ils foûmet-
tront à l'obéiflânce de fa Majefté Se
melme fur tousles François qui s'y ha¬
biteront, à la charge toutesfois que la¬
dite Compagnie nommera à fa Majefté
les perlonnes qu'elle aura choifiespour
l'exercice de ladite ] uftice Souveraine,
qui prefteront le ferment de fidélité à
fa Majefté, rendront lajuftice & fe¬
ront les Arrefts intitulez en fon nom,
à cét effeét que là Majefté leur fera s'il
luy plaift expedier des Provifions ou
Commifîions fcellées de fon grand
fceau.

_ XXIII.accordé- Que pourl'executiondes Arrefts,
& pour tous Aêtes où le fceau de £1 Ma-

'

jefté fera neceflàire, il en fera eftabli un
quilèraremis entre les mains de celuy
qui prefidera à ladite Juftice fouverai-
ne.

XXIV.
Amii' QdLE ^es Officiers eftablis pour ladi¬

te
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teJuftice fouveraine pourront eftablir
tels nombres d'Officiers fubalternes ,8c
en tels lieux qu'ils jugeront à propos
aufquels ils feront expedier des Provi-
fionsou Commiffions fous le nom 8c
fceau de fa Majefté.

XXV.
Que pour le commandement des JcunU.

armes, ladite Compagnie nommera à
là Majefté un Gouverneur général du
païs 8c autres qui feront conquis, lequel
ladite Majefté fera tres-humblement
fuppliée depourvoir 8c recevoir fon fer¬
ment de fidélité, 8c en cas que fa con¬
duite ne foit pas agreable à ladite Com¬
pagnie, qu'elle en pourra nommer un
autre qui fera de mefnie pourveu pat-
fa Majefté.

XXVI.
Q_u e fadite Majefté aura la bonté

d'accorder à ladite Compagnie, le pou¬
voir 8c faculté d'eftablir desgarnifons-
dans toutes les places cy-deflus, ou qui
feront conquifes ou bafties de tel nom¬
bre de Compagnies 8c d'hommes qu'éîï
le eftimera neceflaires y mettre, armes,
canons8c munitions, faire fondre ca¬

nons Se autres armes en tous les lieux Se
en tel nombre qu'elle aura befoin, fur
iefquels feront empreintes les Armes

de
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de là Majefté, 8c au deffous celles de la¬
dite Compagnie , 8c fera tout ce qu'elle
croira necelfaire pour la feureté defdi-
tes places, lefquelles feront comman¬
dées par des Capitaines 8c Officiers de
toute qualité qu'elle pourra inftituer £c
deftituer ainfi qu'elle verra bon eftre, à

• , la charge toutesfois qu'ils prefteront
ferment de fidélité au Roy, & en fuitte
ferment particulier à la dite Compa¬
gnie pour raifon de fon Trafic 8c Com->
merce.

XXVII.
'Omii. Que fà Majefté aura la bonté d'^c-.

cordera ladite Compagnie le pouvoir
d'envoyer des Ambafladeurs au nom de
fadite Majefté vers les Roys des Indes >
8c faire Traitez avec eux, foit de Paix
ou de Treve, mefme de déclarer la
guerre, 8c faire tous autres Aéles qu'el¬
le jugera à propos pour l'avantage du-
dit Commerce.

XXVIII.

Jutorié. Qi1 E 'es Directeurs des Chambres
generalle 8c particulières feront elerire
fur leurs Livres tous les gages 8c falaires
qu'ils donneront à leurs Officiers,Servie
teurs, Commis, Ouvriers.Soldats 8c au¬
tres , lefquels Livres feront creus en Ju-
âice 8»ferviror)t de decifioa fur les de*
s,., ntan-.

x
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mandes ou prétentions que l'onpour-
roit avoir contre ladite Compagnie.

XXIX.
" Qu e tous les différents qui furvien- Accordé.

dront pour quelque caufe que ce foit
concernant ladite Compagnie, entre
deux ou pluiîeurs Directeurs ou Inter-
e(Tez& un particulier pour les affaires
de ladite Compagnie, circonflances 8c
dépendances feront jugez8c terminez
parla JufticeConfulaire, àl'exclufion
de toutes au très, dont les Sentences 8ï
Jugements s'executeront fbuveraine-
ment 8c fans appel, jufques à quinze
cens livres: Et pour les affaires au deflus

j lesJugements 8c Sentences feront exe-'
cutez nonobflant oppofîtions ou appel¬
lations quelconques, 8cfànsprejudice,
dont l'appel refleurira devant les Juges
ordinaires qui en doivent connoiftre,
auquel effeftfa Majefté fera fuppliéè
d'ellablir laditeJuftice Confulaire dans
la ville où elle n'efl point, 8c qu'elle ju¬
gera neceffaire.

XXX.
Qu e toutes les matières criminel- Accordé.

les dans lefquelles aucun de ladite Com-
l pagnie fera partie, foit en demandant

ou deftendant, feront jugées par les Ju¬
ges ordinaires, à la charge toutesfois

que
I

l
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que pour quelque caufe îc fous quelque
pretexte que cefoit, le Criminel ne
pourra jamais attirer le Civil,lequel fera
toufiours jugé,ainfi qu'il eft cy-devant
dit. XXXI.

Q_u e là Majefté aura la bonté de
Accordé, .promettre à ladite Compagnie de la

protéger 8c deffendre envers & contre
tous, & d'employer la force de fes ar¬
mes en toutes occafions pour la main¬
tenir dans la liberté entiere de fon Com¬
merce & Navigation, 8c pour luy faire
faire raifon de toutes injures 8c mauvais
traitemens:Et en cas qu'aucune Nation
vouluft entrependre contre ladite
Compagnie, de faire efcorter ces en¬
vois & retours à fes frais 8c defpens par
tel nombre de vailTeaux de guerre que
la Compagnie aura befoin, non feule¬
ment par toutes les colles de l'Europe
8c de l'Affrique, rnefme jufques dans
les Indes.

XXXII.

Qu_e là Majefté aura la bontéd'a-
jZccordh. rancer prefentement de fes deniers le

cinquieîme de toute la delpence qu'il
conviendra faire pour les trois premiers
armemens, 8c carquaifons, en forte
que fi-toft que leprepofé fera nommé
par la Compagnie pour recevoir les de¬

niers,
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niers, là Majefté luy fera deflivrer trois
cens mille livres, 8c en mefme-temps
•qu'il aura receu des Intereflez quatre
cens mille livres,là Majefté luy fera def- .

livrer autres trois cens mille livres Se
ainli confeeutivement, qui eft trois cin-
quiefme, la première année quiiie re¬
viendront qu'à un cinquiefme du total,
la Majefté ne fourniffant rien aux deux
années fuivantes par le moyen de la¬
quelle avance fa M ajefté donnera lieu à
l'eftabliflement de ladite Compagnie li
avantageufe à l'Eftat.

XXXIII.
Qjj F. fa Majefté aura la bonté de -^(cerîfi

prefter ladite fomme à ladite Compa-
gnie fans aucun intereft ny mefme J"'
fans y vouloir prendre part, mais feu- de ladite
lement qu'elle fe contentera que ladi- Compagnie
te Compagnie s'oblige lu)r rendre ^-^iiluez.
dite fomme làns intereft à la fin des je pmme
dix années, à compter du jour que le fiy parla
premier fonds Capital de ladite Com-
pagnie aura efté achevé, Se en cas qu'à la
fin defdites dix années, il fe trouvai!; par ncralls,
le compte général qui fera fait alors que
ladite Compagnie euft perdu de îbn

v Capital, que toute la perte tombera fur
la fomme que fa Majefté aura fait avan¬
cer , 8c fera ladite Majefté très-humble¬

ment
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ment fupplie'e qu'en comptant les ef¬
fets de la Compagniepour feconnoiftre
le profit ou la perte, les immeubles, for¬
tifications, canons & munitions des pla¬
ces n'y foient point comprifes, 8c de
vouloir fe contenter du compte qui fe¬
ra arrefté par la Compagnie, 8c la dit
penièr de compter à la Chambre des
Comptes ny ailleurs.

XXXIV.
JGccord'e les Marchandas qui vien-

l'entrepôt! dront des Indes 8c feront conlbmmées
exempt de en France payeront feulement lamoir
'l'évalua- tié des droits dont elles feront chargées
tiondei par les Tarifs delà Majefté, pour fes
Marcham- droits des cinq groffes Fermes laquelle
difes çn- moitié fera réglée à tant pour cent, 8c
'parla Pour celles qu'on voudra envoyer dans
Chambre les païs Eftrangers, ou exempts de Fo-
gmeralle, raine, foit par Mer ou par terre, elles
droftsre ne payeront aucuns droits d'entrée ny
glez d~ defbrtie, 8cferontmifesen depoft.dans
trois pour les magazins des Douanes 8c Havres des
cent. Et à lieux où elles arriveront oùjlyena 8c
JeUdef- où il n'y en a point, elles feront plom-
ehargede bées 8c mifes en depoft jufques à ce
la moitié qu'elles foient enlevées, aufquels lieux
d'entrée" ont'onneral-)eclarati011 ficelles aux In¬
grat cflrc terefîcz ou Commis defdites cinq grof-
accordée fes Fermes, figné de l'un des Directeurs
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de ladite Compagnie, & lors que l'on encetu
voudra les envoyer ailleurs l'on s'obli- manicrt
géra de rapporter dans un certain temps par let
un acquit à caution comme elles y fe- raifintgn
ront arrivées, & pour les Marchandifes"Tednites
inconnues, Se non portées par le Tarif &-auliat
elles payeront trois pour cent fuivmt fera accor*
l'évaluation qui en fera faite par isù*{ Hna i
Chambre generale de ladite Compa-^0™™ ^
gnie. ■tour de
chacun Vaijfeau venant des Indes fuivant le règlement qui
enferafait»

XXXV.
OifE • les bois 8c autres cholèsnecef- Aicor&S*

làires, pour lebaftimentdes Vaifîèaux.
de ladite Compagnie feront exempts
de tous droits d'entrée, les VaiffeauxSc
Marchandées exempts des droits d'ad-
xnirauté 8c bois, 8c les munitions de
guerre, vivres 8c autres chofes neceflài-
res pour i'avitaillement 8c embarque-.
ment necelfaire pour ladite Compa¬
gnie , exempt de tous droits d'entrée 8c
de fortie pendant le temps du prefent

! Privilège.
XXXVI.

"Qu e & Majeâé,fera fournir àhdi-
, té Compagnie pour lès armements8c

efquipages la quantité de cent muids de
lèl ou tel autre nombre dont ladite

. • Compagnie pourra avoir befoin en la
ville
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ville du Havre de Grâce par les mains
du Commis du Grenier de ladite Ville,
en payant feulement le prix du Mar¬
chand, à condition toutefois de s'en fer-
vir de bonne foy Se fins en abufer.

XXXVII.
Acurdi- Qu e fi Majefté permettra à ladite

Compagnie d'eftablir des Ecclefiafti-
ques efdites Ifles de Madagafcar, & au¬
tres lieux où ils feront habitation,en tel
nombre 8c de telle qualité que ladite
Compagnieletrouvera àpropos.

XXXVIII.
Accifdi. Q_u e fi Majefté fera tres-humbîe-

ment fuppliée de n'accorder aucunes
Lettresd'Eftat,Refpit, Evocation ny
furceance à ceux qui auront acheté des
Effets de ladite Compagnie ou vendu
des chofes fervant à ieelle, en forte
qu'elle demeure toufiours en eftat de'
faire payer les Débiteurs par les voyes,&
ainfi qu'ils y feront obligez.

XXXIX.

Acctrd'e. Q,u E & Majefté fera tres-humbîé-
ment fuppliée de trouver bon que les
Sieurs Pocquelin Pere, Maillet Pere, le
Brun, de Faverollès, Cadeau, Sàrhfon,
Simonet, Jabac, 8c Scot Marchands lùy
prefentent ces Articles, 8c reçoivent fur
iceuixfes volontez, cét eftabliflement

eftant



eftant tres-avantageux pour le Royau¬
me, & à tous les Sujets de fi Majefté,
qui redoublerontleurs vœux & prières
pour la longue fanté de la Majefté.

XL.

Q_u e fa Majefté fera tres-humble- Accorde,
ment fuppliée par les Députez, cy-def-
lùs nommez, de trouver bon en cas

qu'il fe trouve quelque chofe obmife
auxprefents Articles que l'on en don¬
ne les mémoires à ceux qu'il luy plaira
commettre pour en faire le rapport à fa
Majefté, & eftre employez en fa Décla¬
ration , qui fera expediée en confequen-
ee du prelènt placet.

Fait & arrefté a l'ajfemblée te- Examiné
nue'fous le bon plaijtr du Rey, au
logis de cJMonJseur Faverolles Confcii
eJfyCarehand a Paris le Lundy^Jf*^"
<vingt-fix\efme jour de May
1664. ligné,

LOVIS. Etplusbasion Lïosne,
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